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Les jouets de Noël, par

convive qui ne boit pas à la santé de l'empereur
comme un crime ?

En vérité, on se croirait revenu aux plus beaux
siècles de la tyrannie et de la bat bar ie en lisant
cette dépêche qui nous apprend que de ne pas
'boire à la santé d'un mauvais fils, comme l'est
Guillaumne Ir, est commettre une action passible
de la mort ou tout au moins du bagne!1

nges (avec ilbstrai ions),** Les niémes lournaux d'Europe nous ren-
ographi-, par Edo>uard 8. *

.par Léon de la reignenrt aussi sur les aventure4 du.leune duc d*Or-
Iýr-ance. -En vacance : léans qui a été si royalement fêté à Montréal, à
harian.-L'hiver au Ca- Quebec et à Trois-Ri, iè s s
qos gravures, par J. S. E. Ce.jeune homme devait se marier avec sa cou-
.iss (le élnats.e sie germaine, fille du duc de Chartres, quand il
,cerir.--nou' elles à la lui passa par la tête, après boire, de se payer ta pe-

e-Mai (suite), par Georgs tite équipée qui lui valut deux an%ý de prison. Pri-
son dont on le dispensa en grande partie, puisqu'au

îe S'e-Famille (Ne d'Or- bout de trois mots de déte-ntio)n agrémentée de
so. aux Etats-Unis : 1 a champagne et de perdreaux truffés. Ou le lecon-

Uux.-lleaux Arts : Sym- dui,,it à P la fi'ontièe en lui conseillant de ne plus
recommencer.

__- Pendant qu'il était sur la paille humide des ca-
chots, c'est dans un bon lit placé dans un grand

11lRde ffi11 rél salon, sa fiancée alla le voir pour le consoler et lui
exprimer tout son amour de jeune fi le tendre et
naïve. Le jeune prince se lais-a f4ire et tout alla
pour le mieux pendant qu'il fut détenu.

$6 50 Malheureusement la fidélité etn amour n'est pas
- - 26 une vertu de- prince, et. à peine fûtil mis à la

» 15 por-te du beau pays4 de France, que le vie-il homme
- - 10 reparut. Il se miit à s'amuser aveýc qui, Dieu le

6 sait et les..jourîîaliýtes aussi, mais le pis, dans cette
- - 4 affaire, c'est que la jeunme princesse l'apprit à son

3 tour, et qu'elle déclara ne vouloir pas prendre
* - à place dans un coeur qui ressemblait à une hôtelle.

- - 88 rie. Elle refusa net de se marier avec le dit cou-
- sin.

$200 Ce fut un grand scandale en haut lieu.
, damnsune salle publique, Le dit prince, repoussé par sa cousine, sentit
ýar l'assemblée. Aucunp alors bouillonîner dans ses veines l'ardeur guerrière
3ojours qui suivront 14 qui lui avait (lé* à valu de s-i grands mécomptes et

d&manda au Czar la permistion de s'entôler dans
l'armée russe.

L'Eupereur ie Russie qui tient beaucoup à l'a
- mitié de la France eýt fort peu à elle des conspi-

- -- -- -- - - -rateurs, lui répondit avec beaucoup d'énergie, mais
._._._._.._._._._ plus de froideur encore, qu'il déirait rester en

considérerait comme une insulte inutile faite à la

__________ France l'acceptation des ser'.ices du jeune bohême

Etre chassé de France, refusé par sa fiancée, re-

poussé eni Russ-ie, et s'appeler le duc d'OJrléans
sav' z si je suis peu Il est vrai que ses amis soutie-nnent que la

rîa'chisie et vous ne France a eu tort, que la jeune princeisse n'a pas
riez croire combien Jîe eu raison et que l'Empereur de Russie a mal comn-
félicite tous les jours priâ ses intésêts.

d'être- venu au monde avec
mes i lées.

Vous m'objecterez peut-
:2 tre que puisque c'ebt de

naissance - comme les
éperons de l'aî.îiral suisse
- n'ai pas grand mérite,

mais i n'en est pas moins vrai que l'on épr ouve
une certaine jouis-sance à voir tant de monde chan-
ger d'opinion pour se rallier à la nôtre et de cons-
tater, qu'en 6in dp compte. on est du bon côté.

Ce- éont les dépêches d Europe.qui me font faire
cette réfle-xion.

L3 trith î'vl de Ii'ipqig, nous dit le télégraphe,
vient de deécidier que quiconque refuse de boire à
la santé de> l'empereur d'Allemagne est coupable
du crime de lès4e-majesité1

Fous l'î-'ire romiain, les Césars étaient dieux,
et leur di-i ité était un dogme p<liiuue. Ils
avaient besoin du crime de lèse-maje'-té pour rem.
plir le trésor vide et défrayer leurs prodigalités
insenitées, car la condamnatiorf pou-r-ce érime com-
portait, comme toute condamnation capitale, la
confiscation des biens du condanmné.

Le crime de lèse-majesté, dit un écrivain, n'était
définii par aucune loi On incriminait tout, un
mot. souligié par la façon de l'accentuer, un sou-
rire et mJ;me le silence.

N'est ce pas la maroière* de voir des juges de
Lieipsig qui interprètent le silence et l'inertie d'un

* ** Et à l'appui de mes opinions, je crois ne pas
mieux faire que de reproduire l'admirable lettre
de Mlg" Fuget qui est tout un enseiLgnenient.

Cet te lettre eet adressée au célèbre cardinal
de Lavigerie:

Eminence révérendissime,

"Il y a quelques jours, j'avais l'honneur d'en-
tretenir le secrétaire d'E'at de Sa k-ainteté des
avantages qui réîulteraient pour le clergé d'upe
acuep, ation loyale du gouvernein. nt de la Répu-
blique ; je lui disa i, qu'on devrait écrire eni let-
tres d'or, dans tous les presb) tères de la France,
le conseil que vous avi#ez donné à vos prêtres%, d,%ns
une de vos dernières lettres pastorales, dA cons'-il-
1er autour d'eux aux caiholiîîueg la soumission
aux institutions que le pays s'emt doinnées. Sort
Eminence me demanda eni quelle lettre vous aviez
parlé ainsi, et me le demanda avec un sourire que
je compris, le lendemain, en lisant les dépêches
annonçant votre toast d'Aîlger.

"Hier, le S>uveraun Pontife a daigné me rece-
voir avec cette bienveillance particulière qu'il se
plaît à, témoigner aux é% êques. Flans le cours de
la conve-riation, il m'a dit :"I Vous devez être
conteit du toas;t du cardinal Lavigerie?" Je lui
ai répondu " lTr-ès Saint-Père, le cardinal a rendu
à l'Eglise de. services signalée; je ne crois paa

qu'il lui en ait rendu de plus considérables que
celui qui résultera de ces paroles. Les coneséquen-
ces de cette déclaration ne seront peut être pas
immédiates, mais lans quelque temps on recon-
naitra que le cardinal, qui, dans les batailirs' du
bi' n co-tre le mnal a les vues soudaines du génie,
a frappé un coup des plus heureux."

"Et je nie suig permis d'insiter sur la nécessité
où nous sommes, dans 1 intérêt supérieur de l'E-
glise, de nous dégager des partis monarchiques,
impuissants à rien conserver, à rien fonder, même
lorîqu'ils oublienrt les l.is de la conscience jusqu'à
s'abaigser à ramasser les armes deshonnêtes de la
corruption et de la cone.p;ration.

«- C'est vous dire, Eminence révé rend iesimnie. que
j'adhère- complètement à votre toast. Je le fais
avec d'autant plu,; d'assurance. que le grand P»pe
qui gouverne 1I Eglise semi-le vous avoir initié à
tou)s les c'>ns-ils de sa profond- politique, et que
les accents de votre voix >ont toulours inspirés
par le patriotisme le plus pur et le plus pur amour
de la re-lig-ion."

.9S'ini doute, les intransigeants de droite et de
gauche se récrient déjà, ceux ci par peur de voir
1 apaisement religtieux leur enlever leur plate
forme ilectorale, la gyuerre aux cléricalisme, ceux-
là par déFit de voir leur échapper le se'nl myen
d ii-fluence qui leur restait. nu par un point d hon-
ns>ur qui les attache à un drape>au vaincu dans les
plis duquel il s veulent s'ensevelir."

6Lorsque le pieux et sa,% ait supérieur de Saint-
Sulpice, M. Etinery. conseilla ail clergé français de
se colîformpr au décre-t de 1796 qui exigeait une
déclaration de soumission aux lois, tous ne l'ap-
prouvèrert pas. Il écrivait à M. Romeuf, cha-
noute de Siint Flour:

Il Il semble aujourd'hui que toutes les têtes
soient renversées. On a peine à trouver un honmme
sage; on outre tout, on exagère tout ; lim..gina-
tion frappée voit tout en noir. On croit être plus
catholique à proportion que l'on ferme les yeux à
la lumière et que l'on rejette tous les conseils de
la prudence Ce n'est pas seulem--nt à Saint-
Flouir, ("est en heaucoup d'autres lieux qu'on me
refuse à faire la déclaration de scumnission. - Elle
n'a souffe t aucune difficulté P ta."1

"lJe ne sais aujourd'hui St.nt Flour n'est pas
à Paris, mais je sais que Votre Eminence pourrait
dire aux gens de Saint-Flour, avçec M. Emery en-
core, écrivant à l'abbé de Villèle: A

ILe parti qu'on a prisi d'improuver la déclara-
tion de soumiasiion est un parti dans lequel je
crains l-ien qu'il toit entré un peu d'arisîoc,'atie,
et d'une aristocratie très mal enteuidue. Oh ! si
on avait toujiiurs sous les yeux ectte setitence de
N. S. : Quoerite primum. regqnsrn Dei et ju>'titians
î'juR, et /îoec omnia odjucieiitur vübis ! ià on était
Uniquement, ou du moins principalement occupé
des affnires de Dieu, Dieu se s-erait chargé de faire
les riôi res. On a voulu .... Mais; je me tais. Vous
frémîiriez si vous étie-z témoin jusqu'à quel point
est funeste à la religion la prévention de quelques
personnes dominées par des vus s de contre révolu-
tion très mal enterdues, et pour qui la religion,
au lieu d'être fln, n'est que moyen "

Il Le bien suprême de la religion de-mande, de
nos jours, que nous nous placions au dessus de ces
préventions funestes. Suivant le noble exemple
que vous donnez dans l'épitscopat depuis plus de
trente ans, tre-nte ans de travaux prodigieux et
d'éclatants succès, nous ne lierons pas la cause de
la religion à celle îles partis qui combattent le
gouvernement établi, alliance néfaste qui stérilise
notre ministère au milii u des masses cn nous rmn-
dant bouverainement impopulaires. Nous laisse-
rons enterrer les morts. Homme de la vie éter-
nel le, pourquoi resterions-nous ensevelis sous les
ruines de la vieille Europe qui croule de toutes
parts ? Nous devons animer du souffle divin que
nous portons le monde nouveau qui a suigi aec
ce siècle, qui a grandi et qui trioniphe. Nous n'a-
voins pas le droit datahrla barque de l'Eglire

006



LE 1&0141)E ILLUSTJtE

affailp'es de Dieta, persuadés que Dieu se chargera te
de faire les nôtres. il9

"lJe baise avec respect votre pourpre sacrée, et ai
me dit de Votre Eminence le très humble et très ni
dévoué serviteur.

"lSigné: t FRIDSiRic FuzigT,
"Evêque de Saint-Denis de la Réunion."

Monarchistes, réfléchissez et revenez tous à de a
meilleurs sentiments.a

Plus de conspirations, plus de rêves de trônes et l
de privilèges. Tout pour la France 1 P

**Je viens de voir une photographie de notre Ô
vénéré et regretté curé Labelle ; elle a été pri-e
par M. J olliot-qui était un des Français présents v
à Saint Jérôme en 1885 ; un photographe, un sa-Ir
vant millionnaire-et certes, c'est la meilleure que d
j'ai vue de notre vieil atisi '

On demandait dernièrement, de Saint4Jérôme,
un portrait pouvant siervir de modèle à la statuec
que 1',n se propose de faire faire en lhonneur du
Rui dn Nord;, c'est celle-là, pose, attitude, éner-
gie, intelligence, vie, tout est là.p

Cette photographie a été envoyé à l'honorableh
M. 'Mercier. é

Le curé est debout, de profil, en pleine lumière,
la main gauche posée sur son vieux bréviire-
vous le connaissez ce pauvre livre, u'-é, abimé,
jauni, recouvert de son vieux mérinos noir-la tête
haute, la bouche souriante, semblant contempler
son oe'avre au de-sus des hautes futaie.s et des col-
limes des Laurentides, content, heureux..., not rec
curé, et-fi n, plein de vie et de santé, avec ses traits
pleins de force et de finesse.

Au dos, un carré de papipr : Figure napoléon-d
nienne, me dit on, mis8 je n'en croio rien.-A. B.

Ah!1 monseigneur, que vous avez raison et quec
vous avez tort.

Lie type napoléonien? certes oui, vous l'avez,
plein de nerf et d'énergie, le front, le nez, le men-
tonl niais.... du napléonien, innemi du sang,f
de la tyrannie et du mal. «Un type napoléonien
qui ne rêve ni batailles, ni combats, mais seule.
ment la conquête de la forêt, le triomphe du tra-
vail, l'apothéose d'un peuple.

Monseigneur, vous avez été le Napoléon de la
colonisation I

SEncore une royauté tombée.
Dempsey, un des rois du coup-de-poing, a été

battu et archibattu par un autre boxeur, dont
j'oublie le nom.

Ces deux individus ne s'en voulaient pas le
moins du monde, mais c'est leur manière de gagner
eur vie que de se donner des coups.

A L'ÉTRANGER

Quand un roi disparaît,, les anecdotes pleuvent
sur son compte. Le roi de Hollnnde, qui vi' nt de
mourir, ne sera pas privé de ce cortège habituel
de ceux dont les moindres actes occupent l'atten-
tion publique.

On raconte qu'un jour G1uillaume descendit à
Ees cuisines, au mo>ment où tout le personnel du
rhâteau de Loo était à table. Ses gens se tfrai-
taient bien, trop bien même, au gré de Sa Ma-
jesté, qui, prise de colère, après un formidable
juron qui fit tressaillir tout le monde

-Vous-maneez mieux que moi.
Le verbe "lmanger" rend biE n imparfaitement

"elle du roi, de Loo à La Haye, était prêt, parait. di
,depuis plus d'une année. Touchante prévoy- di
nce qui aurait certainempitt ému le coeur du mo- pi
narque s'il eut connu ce détail.

Buffalo Bill, une autre personnalité qui avait pi
ausbi disparu, fait de nou'oeau parler de lui.

Buffalo vient donc de reparaître sur la scène n y
le gouverne-ment des Etats l'nie l'a choisi pour C
>aeifier les Peaux-Rouges. Un esprit superficiel ti
pourrait croire que cet habile Barnum va char-
ner ces sauvages par quelques reprémsentations bien 1'
orgamiasées. Il n'en est rien : c'est sur la bra- ii:
voure du colonel Gody qn'on compte, et la seule ti
nanière en usage de pacifier les Peaux-Rouges est fi
le les exter miner.

Pourquoi ces rigueurs du gouvernement de C
Washington ? a

C est parce qu'en ce moment les Peaux-Rouges e
célèbrent par la dansei des fantômses la venue du j(
C rand -Eaprit.-Vous vous deniandtz en quoi cela q
peut bien gêner les visages pâtles de savoir qlue It
eurs sauvages voisins b'aniu,.ent à danser -Il est i
é,ident que vous ou moi danserions le pas des fan-

tômes. que j'ignore du reste pour ma part, en plint,
Congrès desi Etats Uia, qu'on nous mettr..it %rai- d
semiblablement à la porte, mais que personne n'en c
prendrait ombrage. M1ais quand il s'agit des c
Peajix-Iouge-s c'est bien différent, car cette danse
est un tsignal de guerre. Le pays est en éhullition.

Pourquoi avoir fait choix de Buffalo Bill pour
calmer cette effervescence?ý Sans doute parce que
ses genq, habitués à entendre dans les cirques une
innsique barbare, ne reculeront pas devant celle
des sauvages.

Les adversaires du colonel. Cody ont des noms
charmants: le Taureau Assis (Sitting Bull, dont
nous avons publié le poi trait la semsaine dernière-),
l'Our& des Roches et la Chtemise Rouge. Ce der-
nier, pourtant. a un parfum bellevillois qui l'eut
fait reieter par Gustave Aymard, comme dépourvu
de couleur lorale.

Ces Améiicains ne cesseront de traquer les
Peaux Rouges que lorsqu'ils entendront le dernier
soupir du dernier de ces malheureux.

Je sais bien que ces sauvages ont des procédés
que la civilisation réprouve- ils scalpent les gens
et mangent avec leurs doigts, et au lieu de se % étir
dé,;emment d'un complet à carreaux, ils ne se
couvrent que de desbins aussi décoratifs que peu
artistiques.

Maiti je sais aussi que les civilisés oui les exter-
minent ont des procédés que la morale réprouve,
et. slauvages contre sauvages, je fais des voeux,
hélas, inutiles, pour les Peaux Rouges.

L'extermination fait partie des moeurs amiéri-
cains a. Le méprig de la vie de ses semblables est
pou;s aux Etats Unis à ses dernières limites.

Un nommé M1artinez est accusé par exemple de
tentative d'assassinat, sur la personne d-i docteur
Flores, et comparaît devant le tribunal de Bevas,,
dans le Nicaragua. "lJe sais que je serai con-
damné, dit il, mais aurari.vant je règlerai cette
afftire." Et, s'armant d'un revolver, il abat le
Dr Flores, sans doute pour bi'-n prouver qu'il n'a
jamais eu l'intention de lui faire du mal, 1puis un
de ses voisins qui s'ii.terpo-aqit,, enfin un des té-
moini et, sans qu'on s3ong-- à l'arrêt( r au milieu de
la confusion, il gagne -la rue où l'attendaient ses
frères. Sans une délation, jamais on ne l'aurait
retrouvé.

Voilà un drame qui ferait sensation au Palais
de Justice.

On a beau dire que les rues de Montréal sont
tout ce qu'il y a de moins sûr, le soir....

Mais tout cela compte peu dans un monde où la
popullatfion semuiltiplie avec unA ;er rande -rpidité.
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e l' Exposition Universelle projetée pour 1892 ne
ébat contre des difficultés inext ricables, et va
robablement être obligé de renoncer à sa msin

Il y a des gens qui collectionnent les coupe.
apier.

On vient d'en offrir un au vice roi des Indes, le
marquis de Lansdowne, ancien gouverneur du
Canada, qui serait bien encombrant dans une vi-
rine
Un opulent rajah, en visite chez le vice roi,

ayant vu se servir pour ouvrir ses reviies et ses
journaux illustrés d'un coupe-papier d'ivoi-e, ins-
ru ment nouveau pour lui, pria son hôte de lui en
Faire cadeau.

A quelque temps de là, notre rajah revenait à
Calcuta, suivi d'un jeune éléphant dont les défenses
avaient été très artistement travaillées et taillées
en coupe papier. Il suffit de placer brochures et
journaux devant l'intelligent animal, pour qu'il les
pupe soigneusement, en s'aidant de sa trompe-, et
les rende respectueusement à son maitre. C'était
le remprciinfnt, du rajah.

Bien encomhrant ce cou pe- papier, mais précieux
tout de nmême pour les gens qui reçoivent beaucoup
le livres, car je ne' connais rien de plus agaçant
que l'opération qui conaite à couper les pages
d'un volume neuf.

Dans une ville d'Allemagne, dotée d'une Uni.
vrrité, quelques jeunes gens, qui sans doute ne
perdent pas leur temps à couper les feuillets de
leurs livres d'étude, viennent de se procurer un
jour de vacance par une ing4 nieuse supercherie.

Il y a longtemnps que les étudiant.s ont imaginé
d'aller remplacer, dans leti petites villes, le panon-
ceau d'un notaire par la carotte d'un marchand
le tabac. C.-ux ci eurent l'idéo d'enlever de la
palissade d'un chantier en construction un énorme
écriteau: Défense d 's'àrer sous peine damende.
Et la bande jnyeuQeA alla metre la pancarte
au-dessus du portail de l'Uni' erAité.

Le lendemain, tous les étudiants prenant la
balle au bond, s'empressèrent de rebrousser chemin
et de s'offrir un jour de vacance.

L. Du LàaBT

AVIS AU PUBLIC

1. Payez ce que vous devez pendant que dans
votre gousset sonne assez d'argent pour le faire.

2. Ayez le courage de vous passer de ce dont
vous n 'avez pas bý-soin, quelque soit votre déasir de
vous le procurer.

3. Ayez le courage de parler quand il convient
de le faire, et de vous taire lorsque la prudence
l'exige.

4. Ayez le courage de f aire un testament, et que
ce testa'nent rendejustice à tous les interressés.

5. Ayez le courage de dire à un homme pour.
quoi vous ne lui prêtez pas votre argent.

6. Ayez le courage de romspre avec la connais-
sance qui vous plait le plus, bitôt quo vous devenez
convaincu qu'elle manque de principes.

7. «1Un ami doit supporter les défauts de son
ami »

8. Ayez le courage de montrer que vous respec-
tez l'hospitalité et l'honnêteté sous quelque a'ppect
qu'elle se présente et que vous méprises la hoube-
rie d'où qu'elle vienne.

Ces principet sont essentiels dans la vie, M .
cun devrait les observer.
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Au pied de sa couche grossière
Le petit p3uvre a mis son bus,
En muirmnirgnt cette prière:
-Bon Jésus, i e m'oubliez pasu

Il ne sait point que la misère "31
Plane au-dessnsi de son réduit,
Et ilne sa rnalhe"ireue" mère
N'a fait qu'un repas aujourd'hui1

Il ignore donc, à son âge,
Que l'on peut souffrir de la faim,
Et qu'un firmament sans nuage
Peut être bien sombre demai....

Il ne sait qu'une seule chose
C'pest la grande nuit de N,,ëi,
La nuit oùt l'enfant Jésus rose
Apporte des présents du ciel.

Il s'end,,rt sous des draps de laine,
L'un sur l'autre, à demi cousus;
Mais ces draps vient bieni l'haleine
Du boeuf qui soufflait sur Jésus.

'Des songes d'or bercent son âme
Il voit, dans l'ombre qui grandit,
Un esprit aux ailes de flamme
Voltiger autour de son lit,

Et dans son bas mettre un mélange
De beaux jouets et dle bonbons;
Puis4 le rêveur, d'un este étrange,
Tend ses menottes vers ces dons.

Debout, la mère est là qui pleure,
Le coeur brisé par le chagi in,
Car pas dl argent dans la demeure,
Et pas un seul morceau de pain

Un douloureux transport l'agite
Son regard se voile un instant
Son coeur à se rompre palpite,
Et son esprit va délirant:

'< Dieu donne au riche l'opulence
Avec la joie et le bonhpur;
Au pauvre il donne 1 indigence
Avec l'opprobre et la douleur1

4« e riche emplit de friandis-s
Le bas soyeux de son bambin,
Et moi je n'ai que des r- priises
A faire au bas de l'orphelin....

" Mais je 'blasphème? ô Dieu, pardonne,
Dit elle, en tomb'ant à genoux
Ma pauvre langue déraisonne,
Car c'est toi qui veilles sur nous

" Sombre ou rose est noti c existence
De toun amour c'est le secret;
A notre âme il faut. la souffrance,
Comme à l'or il faut le creuset!"

Il est minuit. La cloche appelle
Le peuple auprès du saint berceau;
I<A veuve, à cette voix ai belle,
Eprouve un sentimxent nouveau.

"4Pendant que mon ange soqimeille,
Dit-elle, on essuyant ses yeux,
Allons à la crèche vermeille
Adorer l'envoyé des cieux "

Dans le temple de la prière
Elle pénètre en chancelant,
Car la douleur et la misère
Ont rendu aon corps défaillant.

Près d'elle, un homme charitable

Sans efforts il ouvre la porte,
La porte fermée au loquet,
Dépose le falot qu'il por-te
Et met sur la table un paquet.

Il va sortir, quand la voix fraîche
De l'enfant bredouille tout bas:

"Le b-'n Jésus sort de la crèche
"Pour emplir tous les petits bas 1'

L'homme ému par ce songe étrange,
Fuit et revient une heure après
Gli8ser dans le bas du bel auge
Drs pièces d'or et des joue....

Il est jour. Le soleil inonde
La chaumière de mille feux.
S' 'udaimi, levant sa tête blonde,
L'enfant pousse des cris joyeux.

La mère, à ces cris d'allégresse,
Se lève et croit rêver encor1
L'enfant l'eumbrasse et la caresse
En lui montrant les pièces d'or,

Sauvés ! sauvés ! exclame-t-elle
-Enfant, d'où vient ce tréEor-là!
-M,ère», la chose est naturelle
Il vient du bon Jésus, voilà 1

Intelligente autant que sage,
La mère devine à l'instant;
Et, &êcrochant une humble image,
Elle dit en s'agenouillant :

1Enfant, devant cette madone
Disoris, en ce jour solennel:
Oh ! bénissez relui qui donne
L'or et les jouets de Noël 1

LES DEUX ANGES

Ils s'étaient ensemble présentés devant Dieu.
. . . Sur terre, à cette heure, deux flammes de

vie venaient de briller.
"«Allez, leur avait dit Dieu, et gardez ces

imes."
A travers les espaces, traçant un long sillon de

lumière, les célestes messagers étaient descendus.

L'aurore naissait, une aurore de printemps
douce et belle.

Tressaillant sous les premiers feux du jour, la
nature, en un élan d'allégresse, envoyait à son
Créateur l'Alleluia de la ruconnaissance.

Sur chaque fleur, le scintillement de la rosée.
Dans l'air, les chants de l'oiseau vers le ciel.
Partout, la -tie s'éveillant et s'agitant.

A l'ombre des murs de l'antique ciu-é, en deux
foyers j usqu'alors inféconds, c'étR l la j oie.

Ici et là, un premier-né, un fils.
Les anges, au-desbus des berceaux, étendirent

leurs ailes.

De part et d'autre, sous les voiles que la main
maternuelle avait ornés, l'enfant reposait dans le
calme de la vie qui commene.

Quel espoir ne s'épanouirait auprès d'un ber-
cea u ?

A la place d'honneur, protégeant l'enfant, l'un
des anges gardiens trouva la croix.

Il la vit, lui sourit, l'adora.
Son f rère, au chevet du nouveau né vers lequel

Dieu l'avait envoyé, ne trouva, lui, ni le signe du
Crucifié dont les bras s'étendent pour aimer et
bénir, ni l'image de la Vierge sans tache, ni le
vert rameau de buis du temple où Jés-us réside,
rien. Attristé, l'ange du foyer sans croix se pros-
terna et pria. Une crainte était entrée dans son
coeur.

Qui dira les beautés du sacrement des âmes
naissantes ?

C'était la nuit, c'est le jour. C'étaient les té-
nèbres, c'est la clarté sans ombre. C était la mort,
c'est la vie Quelle victoire de Dieu!

Admirez le, cet enfant au front tout humide
Sa poitrine se gonfle, son coeur bat. Il n'a plus

rien qui ne soit de Dieu.
Entre l'ange qui se trouve à ses côtés et lui,

quelle différence vos regards sauraient ils décou-
vrir ?

.... Au foyer sans croix, comme au foyer où
brille la croix, c'est la même grâce.

Ici et là, sur le front du baptisé, resplendit la
même clarté du ciel.

Agenouillez-vous, anges de Dieu ! Agenouillez-
vous et contemplez cetton merveille.

.... Les anges se sont agenouillés. Ils adorent
et prient, admirant Dieu dans la splendeur de sa
créature régénérée.

Cependant la crainte est re*tée, fixée comme un
dard, dans le coeur de l'ange qui veille sur le ber-
ceau que n'abrite pas la croix.

l.es jours, les mois, les années ont passé.
Hélas !..Ce n'est plus le bercf-au, ce n'est

plus le baptême, ce n'est plus la candeur imma-
culée de l'âme.

C'est le coeur qui a senti les premiers battements
désordonnés. C'est la terre qui a chassé le ciel.
C'est la première chute, c'est la première fatute.

C'ruelle revanche de l'ennemi. C'était le jour,
c'est la nuit. C'était la vie, c'est la mort

Et les anges ont pleuré tous deux, l'ange du
foyer sans croix et l'ange du foyer où bi 111e la
croix.

Ils ont pleuré ? Mais, à leurs larmes, quelles ré-
ponses différentes les deux coeurs enfants ont don-
nées. Voyez ici, voyez là.

Ici, au pied de la croix, l'enfant s'est agenouillé.
Une main sacerdotale s'est levée. Ce que le bap.
tême avait fait, ce que le péché avait défait, l'ab-
solntion l'a f'it de nouveau.

L'absolution l'a fait de nouveau, à la clarté pre-
miè&e ajoutant des clartés inconnues, à la splen-
deur du jour baptismal ajoutant les splendeurs du
jour de la réconciliation : melius ,e/'ormasg.'

Et l'ange du foyer de la croix, derechef a souri.

LE MO.Nl)fà ILLUSTRE
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Derechef -il -regardé- avec complaisance cette àme Ouý

blessée, mais guerie, tombée mais relevée, souilîce aui

mais lavée. digne toujours de la pureté de Dieu, f ré

de la pureté dlu ciel. Sei

Ahielula 1I
Et là, au foyer sans croix 1J rie

Ecoutez. Lntendez. Entendez les pleurs de cet

l'ange qui tombent toujours sur le front souillé b t

auquel nulle main de pretre n'est venue rendre la ch.

pureté perdue. Hélas 1 Hélas1..
q.ueté tsont ces deux tiles d'enfants 1J Où vont les

uns d'un côté, les autres de l'autre, leurs bruyantes ph

colonnes 1 jol
buivous-les. Ils se dirigent vers l'école. Entrons ve,

à leur suite.
De nouveau, ici, voici la croix. De nouveau, là, J<

voici la place encore vitible où était la croix. Mais

la croix n'y ebt plus ; la croix a disparu. mi

Et les anges Wuiît point quitté ceux sur l'âme

deàquela Diîeu leur a enjiit de veiller.
Ils sont la, à leurs côtés, l'ange du foyer sans d

croix avec l'enfant qui est assis sur les bancs de

l'écolej dont on a enievé la croix ; l'ange du foyer

où brille la croix avec 1 enfmnt agenouillé aux

pied de la croix qui veille kiur ses etudes comme pi

elle a veillé sur son berceau. fo

le

f

h

Mais la crainte a grandi dans le coeur de l'ange

du foyer sans croix.
Elle a grandi, ainsi que l'on voit grandir à l'ho-

rizon, un soir d'orage, les nuées qui portent la

mort.
Dieu lui a dit de veiller sur cette âme. De

quelle boue la pourrait il encore préserver 'J

Il écoute, et qu'entend il
Il regirde, et que voit il
Hita-t! Pourquoi Dieu n'a t-il pas, en un excès

de miséricorde, changé le berceau de cet enfant en

un cercueil sans souillure?'

Mais quelle joie célèbrent ces chants?1 Que si-

gnifient es fleura sur l'autel?1 Cet encens sous le-s

voûtes du temple 'J Cette foule qui se presse 'J Ces

sourires sur les lèvres 'J
Ils s'approchent de l'autel. Ils s'agenouillent.

Le prêtre s'avance. Pour la première fois il dépose

sur leurs lèvres bénies le Pain sacré.
Aileluia 1 alleluia!

Voyez là, près de la Table Sainte, le front tout

illuminé des clartés de chasteté qui du coeur lui

rayonnent jusque sur le visage, les yeux resplen-

dissants d'amour, la bouche f rémis'iante de bon-

heur, voyez c'est lui, lui, l'enfant du foyer où

resplendit la croix. Admirez-le.
Il a Dieu en son coeur. Il a Dieu en son âme.

le ciel est descendu, et tout entier s'est reposé

sur lui.
Quelle beauté 1 Quelles splendeurs 1 Quels

rynements!1
Oui, chantez, orgues de Dieu. Oui, coeurs et

lèvres, faites éclater vos plus triomphants accents.

encens célestes, lancez ve'-s le ciel vos spirales;, nus,
reflets d'or. Oui, foules saintes, tressaillez et vant

isréez. Oui, ministres du temple, remerciez le foyeî

rneur de ses grâees et de ses bontés. L'i

irl rin 'est plus grand, rien n'est plus beau, trôni

n'est plus suave, rien n'est plu. divin, que A

enfant, inmmobile, les mains jointrs, les yeux l'anfg

isés, dans le coeur duquel Jésus, 1 Hôte de 1 Eu- beau

'ustie, pour la première fois est enîtré.
ewrtte a /orelflu8.

t, à ses côtés, l'ange gardien, radieux, triom- de 1

nt, lève vers le ciel des yeux tout pleins d'une 1)

qui semble dire à Dieu :"I Voyez ce qu'est de. ID

m l'enfant que vous m'avez confié ". louai

... L'enfant, pourtant, s'est levé, emportant Jeést

is avec lui. cîii

.... Mais, à sa suite, quel est cet autre coin- -

niant?1 vos

Se le reconnaissez.-vous pas 'J poui

./est l'entant du foyer sanîs croix. C'est l'enfant

l'école dont on a enlevé la croix. n'os

[l eht seul ! S >n ange a lui n'est point là 1 jusi

Quel est ce miystère?1
Ah! quel est ce mystère 1 Cherchez au ciel,

s du trône de Dieu. Voyez. Voici l'ange du

rer sans croix. Ses pleurs tombtnt jusque sur
Smarches du trône divin.
IlCela, tout au moins, Seigneur, a-t-il dit, per.
ýttez qu6e je n'en sois pas le témoin!"
Et lor'ýqu'il eut longemps pleuré et prié, l'ange

foyer sans croix redescendit sur terre, repre-

6t sa place au poste assigné par L>eu.
Ce n'est Plus le nouveau-né, ce n'est plus l'en-

nt, ce n'est plus l'écolier, ce n'est plus le jeune lui

)mine, ce n'est même plus l'hommp. C'est le vieil

rd, C'est l'agonisant, c'est le mourant.Lé

Après le berceau, la maison paternelle ; après de.

1,maison paternelle, l'école ; après l'éc'ole, le IlIL

inde, ses labeurs, son travail, ses succès, ses C'I
'ibtesses, ses revers. Voici la tombe. p()
Les anges sont présents, toujours ici et là. d'l
Soudà'in, de part et d'autre, une clameur hl,

Vite, il se meurt. Un prêtre ! "l'

Ici, le prê're, depuis longtemps déjà, Psit venu.
1a absout, il a béni. C-- n'est point la terreur de PC
agonie. C'est le sommeil, c'est le repos, c'est le ni

ID as
mbsage vers le ciel. P
Là 1.... fif
Là, "lle prêtre est arrivé trop tard ". Le ca- di

Lavre, à pf-ine encore tiède, a reçu quelques onc- d,
Ïons. C'est tout.n

Et, maintenant, au tour de Dieu. n

Le glas funèbre a résonné. c
ri

Pi èî de la Ta hie Sainte, sur les dalles même nu,
aux jours d'autreftis, enfants, ils Fs'étaient tous

deux pour la première fois 'agenouillés, leurs cer- Cs

cueils furent déposés.a

L'E~îse sp l'u etsurl'atrerépndi le

mêesprèrsls ênessuplctinsMl-mm

les -deux 'anges gardiemns e -présentèrent de-
Dieu, l'ange du foyer sans cruix et l'ange du

ýr qu'abrite la croix.
altge du foyer qu'ubrite la croix, devant le

re de Dieu s agenouilla.
Lses côté,& un nouvel élu se tenait. Ainsi que

ge il était resplenditsant de lumière et de
uté.
-Voici celui que la croix a protégé, dit l'ange.

... L'ange du foyer sans ci uix, devant le trône

Dieu s'agenlouilla. IlI était seul.
'e ses yeux les pleurs tombaient toujours.
lieu le prit par la main, le rele% a, et dans le

nain des âges, lui montrant, iur la collinie où

ffs agonisa, le sang et les lai mcs du diiii Cru-

-Joignez, dit il, vos tristesses à ces tristesses,
pleutstaà ces pleurât. Ri"n de ce qui est fait
r Dieu rie dtineure inutile.

Mais, tremblant, l'aitge du foyer sans croix

ýa pas demander au di% ini Jutge le secret de ba
ice.

Quelle eût été la réponse de Dieu?1

EU19EST DELLOYR.

BIBLIOGRAPHIE

LES FLEURS POÉTIQUES"

Notre littérature vient de s'enrichir d'un vo-

ne charmant, dû à la plume hiabile de mon'-ieur
éon Lori sin. Les Fieurs; poétiques, tel eht le titre
>cet ouvrage.
L'auteur dit, au commencement de Esa préface

Je n'ai aucunement la prétention d'être poète ".

ýest une erreur de premier calibre ; cf rtes, il est
éte, et souvent les cordes de sa lyre ont rendu

harmuonieus3es %ibî-ations. S'il nt'a pas la strophe

ardie de Fréchette, les éclairs de Chapman, ou

abotidant coloris de l'auteur des Y'en yeatico8, il

obsède plus d égalité et plus de corr ection. Mais

L lui demaridez pas l'esbor de l'aigle et ses hautes

,pirai ions : telle n'te pas la n~ature de son talent.

'oète amant de Flore, c'est dans le calice des

leurs, sur la corolle de la rose, qu'il trouve le nmiel

le sa ruche. En parcourant les pages délicieus-es

u livre de M. Loi ramn, nous en % oulons grande-

ment à ¶lhémig, qui a si longtemps emprisonné ces

Mteurs, avec la muse de leur auteur!1

La meilleure pièce du volume, est, selon moi, la

Chapelle isolée, poésie couronné, en 1875, au con-

ouis de 'uîivert-ité Lavai. La mélancolie qui y

règne rappelle les beaux jours de Laniartine. La

'osre et l'immortelle est un parallèle i nitique, eitre

ce qui passe et ce qui reste, ce qui ieurt et ce qui

survit. Cornue est une fi-aiche idylle où l'auteur

a développé magnitiqut menit lei; qualités qui le ca-

ractérisent, la grâce et la délicatesse. Les autres

morceaux les plus remarquables sont, dans la pre-

mière partif- du livre, les deux prièreg celle de

l'enfant et celle de l'adolesceiat, éclios de l'liyri ne

magnîifique de Lamartinie, Riyon de ciel et Les

Pensées ; dans la deuxii tme on t îmrque :

L'atirore, Les tytarivtieir, 1-&rno?'ce. Cécile, .4'r

un album, Aux ch"rtnyi, Les violettes, et Le viila:,e

natal, sont les meilleures poésies, que coi-tit nie a

troisième division. La dt rîiièue partie Y ei.fei me,

entr'autres' pièces charmantes Leiet A C,?bi.n-

zie, La tubéreume, Le8 plaintes de Minvanie, La

Fête N ationale et Le poète.

J'oubliait; de mentionner la jolie é1 Itre que M.
Lorrain adresse à ses fleurettes au commencement

de son livre. L'auteur, a aussi trnduit, avec élé-,

gance et fidélité, le Salve Reyjiwa, ebpAiSd*MpW-
aies de Longfellow.1.

C*est à peine si, çà et là, on voit 40q moou.~bms
à ce riant tableau u'ie seconde éditUM i.
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A MLLE SUZANNE L**

EN LUI OFFRANT UN EXEMPLAIRE DE "L'ANNÉE
DES POÈTES "

Décembre 1 Les arbres tremblants
Craquent dans l'air sous 1- s fridures;
Au W.rd des routes déjà dures
"a neige a mis ses flocons blancs.

L'h '-mme songe au dernier printemps,
A la renaissance ftuture..
M-11 qui suis triste de nature
Mâlgré l'hiver et les autans,

Je deviendrais joyeux qund même
Snzon, ma Suzannp que j'aime,
Si fêtant notre amour vaiLqueur,

Dans ces lignes que je vous livre
Ai premier feuillet de ce"I Livre,"
Je pouvais mettre tout mon coeur.

Par", décembre 189.

TROUVÉE!1

Je possède un bouquet plein de parfum encore
entre ma main profane qui le touche ;-un bijou
digne de l'écrin d'un roi ;-et celui qui l'a per-eu
a perdu un trésor.

Je l'ai trouvée, moi, en chemin de fer, il y a
deux, trois ans bientôt, cette chère petite lett i "
pleine d'aèmour et de cette tendresse minutieu>f',
débonnaire, sans repos jamais, en éveil sans cesse,
que seul possé le le coeur d'une femme aimée, (t
dont elle enveloppe,ý comme dans un manteau gr.%-
cieux, l'être qui est sien ici bas.

C>mine je voudrais la pouvoir rendre à celui
qui, conscient aussi de sa situation, a tracé, au
crayon, entre toutes ses lignes, sur toutes ses
pageâs, des mots incohérents, mais disant bien son
bonheur, son extase 1

C'est qu'elle est gentille, malgré son peu de
soin 1 Eile laisse bien deviner sous celle qui l'a
écrite la jeune f-mme qui voit tout pré%iei.t
tout, s'intéresse à tout, et dont chsaq-ue pensée se
porte vers le maître etseigneur qui eat son tout.

Lisez plutôt avec moi ;-tt avis au malseureux
qui l'a semée :

A .. ville, 21 juillet, 1887
«"Mon petit mari bien-aimé.

1«C'est une vilaine paresseuse qui te vient.
Saits-tu que j'ai dorsmi une grosse heute depuis le
diner?1 Je crois que cette tendance à fermer les
yeux vient de ce que je ne veux pas voir une cer-
taitie Mem.ère £ainui qui finirait par s'emparer de
mon groi coeur tant voué à l'itditférence, tu le
sais.... Ah 1 si tu me fais dire que je m'ennuie,
mon coquin ! li c'est un grain, une miette,
juâte ce qu'il faut, par devoir I

...... 0.... Si tu étais là tu verrais bien vite
que je mens affreusement. Tu es un petit mai
dont je ume pasbe difficilement et qui tient mon
bonheur dans un sourire et dans un regard des
%aoit# bleus ; -là est ma vie.

"iQuand as-tu été rendu, mon aimé ? Il a fait
bien chaud, je suis sûre, et tu étais plus fatigi é
que me le dira ta belle lettre de demain. Je serai
bonne fille pour cela, car tu sais avoir toutes les

Ine se passe pas une minute sans que ta pens<'e
me vienne au cour... Puis, que maiiges tu?
Ah ! grands dieux ! J'ai des remords de 'avoir
aissé pour ai longtemps .... Aime-môi bien grüs

et cela te fEra vivre d'ici à samedi, n'est-ce pas?1
Il Maman ne veut pas s'embarquer pour le

voyage, s'il pleut samedi. Je ne le voudrais pbs
moi aussi, pour toi plus encore que pour nous,
mon Alf 'ed. Je comi te sur les âmes pourmous fa-
voriser d'un beau tcmps et pour ne pasme retarder
à voir mon petit mari ché'i. Ainsi si le temps ebt
sérieuemient au mauvais, ne viens pas à S**,car
en voiture découverte ce serait i Mposible; nous
partir ions alors lundi, et tu renverrais ton voyage à
Sti- S***. IlI tombe une oniée de temps en temps
depuis le matin; sois prudent, si tu vas aux mala-
des, mon aimné; tu sais la nuit comme il fait
froid ; pense bien à moi qui t'aine,-e:t ne fume
pas trop parce que tu as unLe pipie neuve à mton-
trer.

"lPour le arché de samedi, tu feras bien de
prendre un petit roa8t beef et un petit bouilli, ce
sera suffiýant. Mamuan me donne sa machine à
coudre ; c'est un beau cadeau, n'est-ce-pas, . ch( r
ami?1 et tu m'aideras à lui en être reconnaissante.

IAs tu le temps de lire un peu 1 Que cela re
t'empêche pais de penser à ta femnme, mon vi/ain.

Il Bonjour.... à samedi ! Ecris-moi ; je t'Atimp ,je m'ennuie, je t'embrasse. Mille amitiés 'Je la
famille et toute la tendresse de

"Ton Angéline qui t'adore."

-.. . . . . . . . . .. . . . . . . . . .
Voilà ! [Le propriétaire pourra réclamer en pay-

ant les frais d'annonce. S adresser à

EN VACANCE

RÉCIT D'ALRACEM

- -' - EST là-bas, non loin de Saverne,
au bon pays d'Alsace, que je
ni envole, aussitôt sept embDre ve-
nu, vers mon vieux moulin de la

Ž1.côte de Mittelbronn.
n=% A-t-il l'air heureux de me re-

voir 1 l-ense-z donc, depuis bien-
tôt un an qu'il m'attend, chaqte
matin, lor,-que la diligence patse,
au galop de ses quatre chevaux.

Ce qu'il doit en aýoir de patience, mon vieux
moulin l. .. .

Enfin, voilà qu'un bon jour la voiture s'arréte;
j'entends de la route le tic tac de la grande roue
moussue, d'où l'eau tombe, toute frangée d'écume,'et je cross bien qu'elle tourne un peu plus vite quse
d ordinaire : c'est peut être sa manière à elle de
souhaiter la bienvenue aux vieilles connaissances.

-C est lui, le voilà, semble t-' île crier, toute
joyeuse, dans son langage primitif. Et de fait,
sur la grande porte encadrée de la vigne qti
grimpe jusqlu'au toit, apparaît tout à coup le père
Zimmer, en bras de chemise, qui fait~ de grands
gestes bizarres .... Un petit coin de rideau ie
soulève aqu même instant, à la fenêtre de gaucime,
et je vois une tête curieuse de jeune fille, toute
blonde et toute rose, interroger la route pour s'as-
surer si c'est b*en moi.

Alors on s'embrasse (pensez donc ! dix mois
d'exil, que c'est long), et Lisbeth, la fille de mon
meunier, toute timide et toute rougissante, 'vient
me tendre s-on joli front.

-Eh !Libeth, comme te voilà grandie, de-
pis 'uon dri- ijiet emtasps

Et c'est alors, dans mon vieu3x moul inugrn
mois de bonnes vacances, au milieu de ces braves
gens.
t hl1 cette côte de Mittelbronn, c'est le plus joli
coin de pnysage que j'aie jamais rencontré dans
toutes mes courses à travers les Vopges.

Chaque matin, au petit jour, lorique les brouil-
lards qui montent de la Zarn traînent encore, en
longues bandes bleuâtres, dans les %allées et sur
les collines, le rère Zimmer vient m'éveiller et
nous voilà en route, de-ci de-là, errant à l'aven-
t ure, au caprice de notre fantais-ie. Je veux tout
revoir : le célèbre roc-ber du prince Charles ;. la si
pittoresque vallée de Schlettemhach, avec la mai-
son de campagne d'P.dmond About ; les inipor-
tantes ruines de Lutzelbourg et du Haut Barr, et
plus loin, Dosenheim, le joli village ahtacien.

Puis, entre deux promenadts, on s'en va, le
grand chapeau de paille dans la nuque et le pa-
nier sur le dos, à la pêche aux écrevisses dans la
Zarn.

Oh !la jolie pêche, dans le cadre pittoresque de
cette belle vallée, et comme tes gais éclat8 de rire,
Lisbf-th, accueillaient sans façon ma parfaite in-
compétence à m'emparer des écreî isses.

Et le dimanche donc, lorsqu'il fait beau, le père
Zimmer ne se met-il pas en tête de tirer le vit ux
char-à bancs de la remise, et voilà Cocotte (lui
nous mène à Saverne. comme de bons fermiers de
la plaine. Tiens, Lisbeth, laisse.moi te dire que tui
étais jolie à ravir, dans ton gentil costume d'alsa-
cie-nne, avec ton corsuge bleu-de ciel, pailleté d'or,
et ce grand noeud de ruban, qui ouvrait les ailes,
comme un papillon. Tu étais assise à côté de moi,
-tu t'en souviens, n'ebt ce pas ?-comme nous
étions fiers, tous deux, lorsque Cocotte debcendait
la côte et que Saverne apparaissait dans le fond,
avec sa vieile église cai rée et les toits moussus
de ses maisons. C'est qu'on t'adnmirait, Lisbei h, et
ma foi, pour tout te dire en un mot, je crois qu'on
nWava1t pas tort.

Et voilà où je passe mes vacances.
Mais hélas ! comme toute nmédaille a son revers,

on se réveille un beau matin en plein mois d'oc-
tobre e il faut pai tir, c'eet fini ....-

Et alors, tanidis que nous attendons la diligence
sur la route, mon vieux moulin semble me crier,
d'un air tout renfrogné :

-Eh 1 bien, tu t'en vas? n'étais tu donc pas
bien ici ; te manquait-il quelque chose ?

-àlais non, mais non, fion vieux moulin, ai-je
envie de lui répondre ; j'y étais même trop bien
chez toi, et c'ebt peut-être pour cela que je m'en
vais, le coeur si gros de larmes ....

Puis, au moment de se quitter, ce bon vieux
père Zimmer, s'essuie les yeux du revers de la
manche, et Lisbeîh, ma bonne petite Lisbeth, me
tendant la main, dit avec un doux sourire triste:

-Au revoir, monieur l'écrivain, et jusqu'à l'an-
née prochaine, n'est-ce pas 7 ....

Bruxelles (Belgique>, 1891.

L'HIVER AU CANADA

A MON AMI, M.LO1UIS G***, MONTPELLIER (FRiANCE)

Adieu les sombres jours d'automne,
Voici la gaieté qui revient 1
Voici lu jour de l'an qui sonne,
Embrassons-nous, vieux Canadien 1

BENJAMIN ;SrLTE.

Je ne saurais trop vous remercier, mon cher
ami, de votre ponctualité à m'écrire, car j'en
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La. brume et la fiidpur
ont pssé suir nos champs,
Et leur belle paruîre s'eu voie
Au gré dem vents....
... , 1-a 1. mgue ntuit commence,
Le feu ,'teîrt, l'on dort
Tout est dans le sjilence.
Tout r eseenible à la mort.

In'y a pas à contester que la neige s'étend en
épaisses couches sut nos contrées, miais les cormmu-
nic-at ions n'en souffrent guère. La brume nWest
pas continuellement le compagnon de la froidure:
je dis mieux, le ciel est des plus purs durant
maints hivers.

Sachez, mon cher ami, que le citadin autant que
le villageois ne - éde à aucune foi-te appréhension
au début de 1 hiver. N cen soyez pas surpris, car
le citadin préfèrera cette deirnière saison parce que
les amusements sont alors plus variés. Moîtreal,
la métropole commerciale du Canjada, s'est souvent
fait remarquer par ses féetiques palais de glace,
ses magnîifiques glissoires et ses parties de plaisir
se succédant sans interruption. Il enc est ainsi de
toutes les autres villes qui di-posent alors de tout
ce qu- peut égayer les citoyens.

Pour ce quîi concernera le villageois, son plaisir
n'est pas moins appt éuiable. il jouit en repos de
tous les biens que lui a rapporté son labeur de
l'été, les forêts lui procurent le combutible iiéces
saire. et entouré de sa nombreuse famiulle il passe
agréablement ses soirées d'hiver. Voulez vous
mieux vous en con'.aincre 7 Pénétrez avec moi
dans une chsiumière, alors que sét it niême la plus
affreuse temtpête de neige. Dès le seuil, vous êtes
surpris par la gaieté peinte sur toutes les figures.
Vous voyez le père de famille assis auprès de Pâtre
flamboyant :unie lueur qui répand avec sa chaleur
une douce et- pâle clarté sur les visages enfantins,
communique à cette appariition soudaine u n charme
inexaprimable. Quoi de plus beau, en effet, que de
contempler un vieillard Nézeéré de ses petits fils
qui se pressent avec bonheur à ses côtés ! Voyez-
les tous attentifs à l'anecdote plaisante et instruc-
tive qu'il leur raconte eti termes faciles. Voyez
la rsatisfaction qui se reflèe sur tous leurs traits,
et, admit ez la bonté qui éclate chez tous ces en-
fants.

En un mot, mon cher ami, tous les Canadiens
aiment tellenixt cette neige qui scintille comme
des diaumiants,. et conservent un tsi bon souvenir
des soiréesr intimes de l'hiver, qu ils n'échaigeraient
probablement pas leur pobitiqin pour une autre,
dans un paye favorisé d'un climat plus doux.

Ne reda-utez donc plus pour nous, ce que nous
sommes presque unanitmes à désirer.

MNille souhfits du nouvel an pour vous et votre
digne cnipigne qui, de sa vie, n'a fait"- une meil-
leutre combinaison que- celle qu'elle a opérée avec
vous. Je la remercie du bonheur qu'elle vous pro-
cure, et je ne doute pas que vous ne la payieî
comptant ".

Je vous réitère la cordiale affection et la pro.
fonde estime,' avec lesquelli s je suis votre sincère
ami et votre respectueux serviteur,

G. A. MÂIRSÂNI.

NOS GRAVURES

EGLISE DE STE-FAMILLE (ISLE D'ORLÉANS)

Ce vieux grand bâtiment avec son transeptà
l'ancienne façoin, ses trois clochetons dont celui du
mili-u porte le coq. traditionel, sa façade unie et
sans prétention, garnie de niches aux statues ren-
f rognées, c'est bien le type des anciennes églises de
nos campagnes canadiennes..

On y reconnait un peu des ébauches du style
franq-'îis des sièo4e-s. passés, souvenir de nos pères,
accoèrdé au culte de la patrie.

N'est-e pas epeAndant que tout rep,«ire la 1piét

SYMPATHRIE (ORPHELINS5)

Comment ne pas sentir tout ce qu'il y a de na-
turel et de frappant dans ce joli tableau du pein-
tre 1

Dans la pauvre mansarde il n'y a plus de mère,
elle est partie depuis quelques jours pour aller dor-
mir au cimetière, rolîgée par les boucis et la
D)iýèrc-, et beaucoup ausi par le chagrin de n'en
pouvoir exempter ses ci-er-s pet its. La fatalité
veut que dans la celiniée detabmrée uù souffle
aujouie. hui le ven-t d bjiser, tous Its wailtuib à la
foi:, il nj'y ait plus de feu.

Et le pet e, le malheur-eux ouvrier, s'attarde au
c-d.aî-et pour suirîr imoins lurîgttnips du specta-
Cle lnavianit de bM famille en d[etrer se.

Eux, les pauvreb petits, pour se garantir contre
la ,ibe qui les imoi-e sansb pitié à tia'.ers leurs
lîsilloiîs, dans Je tri-ie reduit, ils se sont blottis
étittinenii les unsb coîitre les atitts. L'aliiée à
six Itns, c'est elle qui fait la petite nière -t tient
étiolteuit-et serré elans bes, bias te bébé âgé seule-
ment de quelqiues umois. La cadette, qui n' a pas
VU qu1atre pin.tetîipa etcoie, n'a cur. cdu nmaheur ;
elle durt tai taeon et la tete perdue dans les
guellilltts qui sert cnt d hiabill-atent a sa bsur. Le
chiten, la fideie4 bête, est là, synapathîsatut à l'in-
for-tunie de ces êties délaisses. Il colle sur les ge-
nJoux de la petite inere ta i ube se yeuse t t st mible

vouloir rtcelrautr de son haleine lu frêle enfaLçon
qu elle tieiît tnt re ses bi as.

Tioýt aul-tés gir. le parapluie et quelques vieux
bibeluts, deiiiets %esîîges de ce qui lut un màénage
d'u triers3.

Pauvres orphelins!1
J. S. E.

L'EXILÊ1

Le jour fuyait lent emetit avec ses feux, pendant rue Mai.ufacture ; tile Maia iauray, là, rue tà
que la nuit s'apprêtait à couvrir la terre de imul- nulact ure.

tile oiles. Le soleil semait ses dei niers rayonîs St-llenri d.- iMontral.- Charlet; L'Fcî'yer, 88. rue St-Fer.

teièr e ot talit ettbaateà dinatid ; t,le Alexiiia lettu 30, rue Ste:-ECtcélie.

do errèelsu otxt.latbenô ipaate St Germain de ranthar.-Rotario Rainville, $Z0.00.

Le petit village- de S*** était silencieux ; ses Chtdeau P.icher. -Gaspard Dorion.

habitants étaient- assis aux portes de leurs cîîau- Pierreville.-Al. Laperrière.

mières, se reposant des fatigues de la journée. Montribagny. -B aul Re. iult.

Seul, un vieillard suivait le clit-min ienîoant, ' ontîn-Amîédée ]Ihouin.

sablnnex e raotex, ui èneà l colin Trois-Liires. -Louis Homèr-e Hérouw, collège St J0-
Pabloeuitabtu, quctitène àpas oire. arph ; Lout 4 Frudel, Chai a Duponr, Hébe:rt.

Pale tibteabatu, l smblat n pasavor StochdesA idiaies. -William l)umaa.
conscience de ce qui se pabsait près de lui. Lévi:--M. 1'aibé J. F. Dupuis, ($4 00), professeur au

l paraissait nee pas admirer le magnifique collège de Lév-is.
payaage qui se déroulait devant ses yeux 1 Quelle Bienville, Lvis.-Jotseph Thit)ault.
était donc la causp de sa tristesse 1I La cause de Ottawa -Télesî-hore Blanchet, 90, rue Murray ; Delle
s'î tristesise 'i Ah ! c'es-t que chaque pas qu'il fais;ait Léo-ie Paquetue, 77, rue Water ; E. E. Leniqux,
l'éloignait de sa pmtrie, du pays de ses aïeux, de département de la Milice.

sa Fiance chérie ... !.Sit îcoeur saignait à la West Sua'erior, WVi.-Delle Flore Carufel

pensée qu'il nie la reverrait, plus ! Comment, se St-Josevh de borel.-Max. Langiade.

disait il, comment pourrais-je supporter cet exil? ___________

Comment m'habituer à vivre loin de ma France
bien aimt'e 1"LE LOUV ltE"

En enioment, il s'arrête, il était rendu sur la
colline------------.il se retourne et plonege ses
regards dans le lointain.............out à ;ou p Depuis que M. N Touýignant a fait l'acquisi-

il tressaille.... des larmes coulent de ses yeux, tion (luniagasit Il"L#r t1oivRIl ci-deA'snt occupé

et son coeur bat à se rompre.... car, il a deviné, par M. I. Goiier, la foule ne cesse d'encombrer

que de l'autre côté de l'immîense océan qui s'étend ce magasin pour profiter des grands avantages dle

no>n loin de lui, est son pays. Il croit reor o bon narché qui y kont iffet te. Toutes les mar-

village natal, avec ses maisonnettes de rheo chandises ont été marquées de nouveau à des ré-

habite le bonhleur, la joie ! dort humîble église de ductions énormes

bois, aux murs dle laquelle croit le lierre, et dont I b ntl *nmrriilsmrbnie

le cloche»r ne lance pas dans l'air, comme elui de bon marché ; le stot k est inmeîise, comprenant

la cathédrale, ses fleches cdorées, niais qui suffit à eion $5.000de inarciniesanste e
abriter la voix de l'airain qui envoie quotidienne- ins .Tuiin i'ie5ljtgý
ment son salut à la Veierge... . t Il croit voir les venui profiter des avantages qu'il ulhtsr
prairies qui environnent les chaumières de son lu fîr -

hameau .... ces prairies toutes émaillées de fleurs, Docnmnqepad'lr il# i 1 tU

u'où les oiseaux gazouillaient leur sérénade, et ou vLit ," 295 rue Saint Laurent, coin.,.e-141Ml

la diligente abeille venait cherch-tr le suc des fleurs gnonne.

avec lequel elle compose son suave nt ctar.
Mati«q, dit-il, (,ù sont i's ces jours où mon coeur Extrait de l'album d'un musicien

connaissait à peine ce que c'était que kouflir 1 Les femmes sont coimmne les signes de musique:
iOù snnt ils ces jours passés sous le ciel d*azur de il y en a de -rondes de b'ao.,cked, de noires ; ovn

mna bellef France 1 -4 bi sont ils ces -jours- ensoWeU48-t ae4si pen- -elles -dre strxuises et mêene dms
ioù août me souriait et me présage-ait un avenir doitbles cr<i-chee. Beeiue-ouàp la font nu la prennnet

-doré.... .1 Hélas ... . ! ils sont passés et.. finis, à la p(pse ; presque t out es poussent decst'?pirs
Ah 1 adieu 1 vioile Gaule, berceau sacré de mu mais on n'on trouve pas qui observent le il.uo

jeunes années ! Adieu 1 beautés magiques et en-
chanteresseas de mon -tiiltige natal ! AAdieu 1 pro-
wentides, cham1 -êtres dans lu vallon fliuri 1 Aditu t
Adieu!1

i était presque nuit lorsque le pauvre exilé
reprit son elîiibn en murmjurant: Adieu t mon
bonhieur, car, je w-'en vais imouir.... 1

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

Mlontréal.-Deme Urgèle Paicuient, 127, rue Chatham
Deile Erillir Nlyt-ue, 2360, lue Sîe-thihte ;~ Wm
baubtu, 4, at.ut bu-eimanlp; J.-A. Gia% ci, de la

maisn kbîeet Ultivcl ; A. liucie, lige nie l.kt
L. de.LMouiigmy, 154, t u Si- >iie; Go 8 e~a
402, rue k'lbes ; Ai-i huî .Btaua's, 253, lu. Si-Jtatà-
B litibe ; Mxam,îîe Fonmii, 59, t B. ni ;liatte
A iibuite Leduc, 230, rue Stoait ;a..-E. >etjar-
S diiàa, 433, rue (.aditui N Nolin $I5 00), 161, rue
1-iypohite; Il.-B taîilàr, jr, ZU2,eteudiy ; Louia
Laaîoze, 86, rue Albeit ; Na-pultoiiLce l,21P4, rue
Aiiiilî:rbt ; Egî..to B tidu, 31 9, lute Se-tau tult ;I1iti le
Lailutôt, 46, rue Si -Jattiuts ; J. -1>. -E. 'rntte,
197, nie iDoîinqe

Quétec.-Adjuîor lJpiîe (8-25.00), 38 rue Ch<rièle, St.
ýS.utur ; P. Labeige, à7j, tue St Josetph ; Ju-elh
Brotàseat, 121, lue N.-calf, St :-auveua ; Adolphe
Ltifuîce, 439, rue St Jean ;Josepla Jtue-au, b4, lue
SUDt ; Ltl- IlLe Lefebvi e, 267, tue La 1-(die ; Na.
poiléon I'ouliti, 2U>5, rue Riçhlmrdse-îi ; beelle i te-se
Tes5îezr. 376 rue -t Fai ç -le; J. Bl. Btaudm'iî, 4 1,
rue bteCajire ;IDaine Uiî%ier Lafîsaiwe-, '27, tue
]Nute-t>aite des Auiges ; ISapoléi n Del.igaio, 123,
rue St Oâii er ;Elle Mai tiin au, 129, rue be Jus. pli
Napý'ilKtn1.-ULSeau, 185, rue st Valier, st Sali%%ur
Delle Marie Bedai t, 418, rue St Valier ; J. J. Boyer,
82, rite St lPatritk.

Mte- Cuiiéyvnle. - J. -se ph Lulonde, 185. rue P ichelitu ; Zo-
tique B-audel, 139, rue Vint t J. -l. Main% ille, 188,
luu 1 beliale ; XX'lhianî Biloci. au, 142. 0alie Dutrr.ey.

Pointe Si-.(-arles. -X avier Lalith c-r, 154, rue Si -Al trt
Fextîjuand Syiêeer, 109, tue Se-Alltit ; Danc ie jé-
aiie LWie l, 177, rue l-lopeiry ;W'îîfiii itytl,146,
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LA COQUE DES oeUFS.-Cenit poules pondeuses
produitent exn une année s-ous fou me de coque,
environ 137 livres de calcaire ou carbonate de
chaux.

UNE SAGE MESURF.-Le conseil i.1unicipal d'O-
dessa, Russie, a décrété que les nmarchiands d'ha-
buis de seconde main ne pourraient plus veiidre
leurs airticl-.s qu'après a% oir été désinfectés dans
un local spécialement destiné à cet effet. Chaque
pièce souisie au traiteenjt porte une étanmpe
sanis laquelle aucun objet qui a été porté ne peut
être vendu. L'exemple serait bon à imiter ail-
leurs.

TERRES ET EAUX.-Le volume représenté par les
eaux de-simers rtprébente à peu pi-ès quatorze fois
le volume des parties solides du globe projectant
au-dessus de leur niveau. Si les terres étaient
ramenées à ce niveau le surplus servant à combler
le creux occupé par les eaux le long des rivages, la
sui face solide du globe représenterait 65,000.000 de
milles carréà et celle de la partie liquide, 13 1,000,-
000, et si la paitie solide du globe était façonnée
de manière à former une sphère parfaite, elle se-
rait recouverte par une couche d'eau non inter-
rompue d'un mille et trois quarts d'épaisseur ou
plus de 8,000 pieds.

EN BALLON.-On se prépare à explorer le pôle
nord en ballon. Le départ aura lieu delI îe de
Spitzberg qui est située entre 77 et,80 latitude
nord et 10 et 20 loî,gitude Et de Grtenwvicli,
c'est à dire exactement au nord de la Suède.
On s'attend que le voyage s'accomplira en quatre
ou cinq jours. Il faut réellemenît être'doué d'un
courag-i fanatique pour la science pour se
risquer dans une entreprise aussi dangereuse et
nous osons à pt mne espérer que cette entreprise
n'ajoute-ra pas de nouveaux nomis au ma tyrologe
de la scienjceý déjà si rempli. Le ballon a 99 pieds
de diamètre et il cube 500,000 pieds.

UN NO UVEAU PRnDUIT DU GOUDRON. -Jusqu'ici,
on avait retiré du goudron de l'acide phiénique si
précieux comme antiseptique, l'acid e carbol ique,
l'acide picrique, la benzine, l'aniline, base des tein-
tures artificielles si éclatantes qui ont dans ces der-
niers temps ré%olutionné l'art de lan teinturerie.
On vient de trouver moy--n d'en retirer un nou-
veau produit noir comme de l'asphalte et élastique
comme le caoutchouc. Itéduit, à 60 pour cent de
son volume primitif, par la chaleur, cette subs-
t-;.uce formie une masse dure assez semblable à l'é-
bène. Cette. substance dissoute dans le naphte
forme un enîduit non conducteur propre pour 1 i-
solement des fils électriques. On en fait aussi un
excellent vernis imperméable à l'eau.

UN MONDE INvISIBLI.-Dans les sciences natu-
relles, il n'est plus guère question, par le temps qui
court, que de bacile, de bacteria, de microbe.
Jusque dans ces derniers temps, la nature des bac-
térias était restée indécise, mais récemment il a
été constaté qu'ils appartiennent plutôt au règne
végétal qu'au règne animal, et qu ils affectent
quatre formes distinctes: sphéroïde, ovoïde, spi-
rale et fusiforme. Ils sont si petits qu'il n'en fau-
drait pas moins de 6,000 pour couvrir la tète d'une
épingle ordinaire. Ils sont formés d'une masse
graaîulée aqueuse entourée d'une enveloppe cal-
caire. La puisgance reproductrice de ces animal-
cules çst prodi gieuse.,.:en rteapace- de vingt quatre-
heures un sujet donne naissance à plus de.1 6,0009-
000 de nouveaux bact4rias.

LE NOMBRE DES ÉTOILFS.-Le nombre des
étoiles que nýous pouvons diiniguer à 1 oeil nu est
relati'.ement restreint ; en eflet il n'est que d'en-
vironi 6,000, dont trois nille dans 1lhémisl hère bo-
réale et autant dans l'hémisphère australe. Allais
avec l'aide di s g' anids télescopes, on en découvre
dle quarante à cinquante milli. ns, comprenatnt les
étoiles jusqu'à la quatorzièmte grandeur.

Mais qu'est-ce que cela aupu ès dts merveilles que
nous prumet loeV. phlîogralj/ique dei nièrement ex-
périnienté à iPatis de'.aiit les membàres du cotngrès
international des astronomes ? Cette machine ne
se contente pas de nous donnuer, comme le téles-
cope, une % ue fugitive du champ céleste, elle le
solide jusqu'à des profondeurs inconnues jusqu'ici,
enrt-gisîram.t sur utie plaque sensibilisée toutes les
mier-vtilles qu'elle y déc-ouvre.

En comlbiLanit 1 oeil photographique avec le télrs-
cope de mban-ière qu'il remuplace l'oeil humain, il suf-
fit de cinq millièmes de seconde pour que la plaque
sensible enregibstre d'une maniere indélébile les
étoiles de première grandeur, un centième de se-
conde donne celîtb de seconde grande:ur. En
moins d'une beconde, les étoiles des six premiètes
grandeurs, celles que nous lou% ons obst rverà 1oeil
nu, seront fixées sur la plaque, et en un quar t
d heture, on y trou% era toutes les étoiles que lfont
peut décou% rir avec les insbtrumients d'optique les
plus pei-ftctionnjés, 44,000,000.

Si l'on prolonge l'expo.sition pendant une heure
et vingt minutes, la plaque présentera l'aspect
d'une surface constellée d'une poudie do'éa repré-
résentant 400,000,000 d'astres repandub dansa I un-
mensiré des etpaces sondés, au-dela desquels se
trouvent encote d'autres espaces d'une immensité
insondable.

On a donné à la machine le nom d'oeil phtotogra-
p/tique, parce qu'en effet elle repiésente iian oeil
humain colotsal qui, s'il était adopté à un corps de
pi oportionis sylnetriqueQ, demanderait un géant de
100 mètres de hauteur (333 pied,-).

Cet oeil a sur le nôtre quatre avantages mar-
qués: il perçoit plus rapidement. et plus longtemps,
voit infinimenit plus loin, et il enre-gibtre à mesure,
exactement et d une manière indelébile, tout te
qu'il pet çoit, tandis que notre organie ne recueille
que dts impressions fugitives que les plus puis-
Bantes reuéaoire's ne par'. iennent même pas toujouil
à fixer.

JE N'AIME PAS LA DANSE

A MA SReUR A. r,

Elle s'appelait Marie-Aline. Je l'aimagig comme
un père aime sa fille. Douée par le ciel de très
belles qualités, elle faisait l'admiration de tous
ceux qui la voyaient. Ses maières aia.ables et
polies à4avaient lui attirer l'estime d'un chacun.
Elle aimait les soirées et les bals. Le plaisir
qu'elle goûtait à la danse ne pouvait se définir. En
effet, il était agréable pour plusieurs de la voir
fôlâtrer, légère c-,mme un papillon.

Souvent elle revenait de la danse, brisée par la
fatigue. Sa mère souffrait de la voir ainsi. Et
pourtant., la pauvre mère ! elle aurait dû lui re-
fuser ceu plsisbirs dangereux, sans attendre que sa
fille en fut la triste victime.

Un matin que la jetine fille s'était levée tard,
brisée qu'elle était par ces longues veillées, elle
trouva sur sa table de t(oilette une petite note,
dont l'écriture lui était connue. Son père lui di-
sait: " Ma fille, si vous aimez vos parents, vous
cesserez d'aller à ces Isoirées qui ruinent votre
santé et qui doivent tuer votre âme. Vous êtes
chrétienne, obéissez à Dieu, obéissez à vos parents.
La religion vous défend ces amusements, votre
santé vou-& les dtfrndra bientôt. Cessez donc tan-

Un jour, Aline reçut une invitation. Devait-
elle accepter 7.... La tî nt ation était fort-9. Elle
devait ievoir là d'anciennes connaissances et les
plaisirs promis éblouissaient son coeur de jeune
fille. Elle ne put résister. Elle demande le con-
sentEment de ses parents. Ceux ci auiaient dû
cette fois lui refuser. Mais, 1-auvres 1,arents 1 ils
aimaient trop leur fille seloni le monde et ils ne
l'aimaient pas assez selon Lieu et selon son véri-
table bien.

La pet mission fut accordée.
La soi, ée fut belle, je dirai même magnifique.

Les lumières aux ditléi entes couleurs étiniceîiitnut
toutes brillantes. La musique enl'aintait et tiens-
portait dans un monide id(al. Tout était beau,
féerique, commne on dirait bien, on dansa beau-
coup et longtemips.

Ce bois-là, UMaîie-Aline, était la plus jolie du
bal. Sa beauté pure attirait les regai ds. Cumme
elle dansait bien !....

Mai-i tout plaisir doit avoir sa fin. Les plai.sirs
du monde sonit courts et que-lquefois ils nous coû-
te-nt cher. Ce fut le cas pour mon anie Aline.
Elle reint, aur le matini, harassée de fatigue.
klle se coucha avec une fièvre ardente.

Le lendemain, l'état de la jeune fille empila, et
le nmédecin désespéra de la sauver.

Etle dut faire son sacitice et dire adieu aux
vaines joies du monde, pour s'en aller dormîir bous
la froide pierre.

Elle mourut victime de la danse et des soirées.
En la perdant, j'ai peidu ma meilleure amie, l'es-
jérance de ma vie.

.Au jour des funérailles, des amis en pleurant
sui'.irent le cortège fut.èbre. On récita des priè-
res sur son cercueil, puis on la conduisit à sa der-
nière demeure. Aline n'avait que -%ingt ans1

Pauv.re jeune fille ! mourir si* jeune ! au milieu
des brillantes illusions de la vie !

Combien de vio-tim.as la danre n'a-t elle pas
faites 1 Qui pourra jamais les compter?....-

Voilà pourquoi, je n"aime pas la danse!
AiHfÂAS gFRANCoeuE.

NOUVELLES A LA MAIN

-Ah ! disait hieï un médecin, en parlant d'un
de ses malades, quel chiarniant client-!...Depuis
vii gt-citiq ans que je le soigne, toujours moribond,
maisi ne mourant jamais!

L'avocat du témoin:
Vous prétendez quq le cheval du défendeur est

entré dans le champ de blé du plaignant ; mais
avez vous vu le cheval entrer dans le blé ?

Le ténioin.-Je n'ai pas vu le cheval entrer dans
le blé, mais j'ai vu le blé entr-er dans le cheval.

On cause dans une société du talent qu'ont cr-
tairies personnes d'imîiter les animnaux.

Tout cela n'est rien, dit un Marseillais: j'ai un
ami, lorsqu'il imite le chant du coq....

-Eh bien !
...Le soleil se lève.

Petits riens du tout
Mieux vaut s'occuper du salut de l'armée que

de l'Armée du salut.
La plus d",re de toutes les carrières, c'est assu-

rément une carrière de marbre,
Les mormons, en somme, menaient une exis-

tence assez douce. Seul, le lac était Salé.

Première dame, (5 ans de mariage).-Enfin, est-
il tout ce que vous espériez ?

Deuxiènme damie, (2 mois de mariage).-Oh
tout, et plus encore.
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Peu de temps après, une femme grande, empâtée
pl'âge, se montra, saluant Fédor avec beaucoup

de f roideur et de réserve, un salut calqué sur celui
de son mari.

-Le comte Fédor Stroganof,-flt M. Chabrance
en présentant le jeune homume.

M me Chabrance s'inclina de nouveau après
S'êtr-e assise.

Et son mari commença alors:
-Voici Monsieur qui a été reçu au château dû.

Bourïac, se trouvant égaré à la chiasse. Et il vient
nous apprendre que notre fille est torturée par soin
mari, martyrisée, séquestrée, qu'elle est la ct éature
la plus malheureuse de l'univers, et qu'elle ntus
applle à son secours pour la dé.ivrer. Voilà!

Ce dernier mot claqua comme le bruit d'une
porte que l'on ferme.

Mme Chabrance joignit les mains, leva ses
yeux éteints vers la corniche et Murmura tout bas
quelques p iroles.

-je ne comprends pas,-dit-elle avec le-nteur,
-que monsieur ait consent i à se charger d'une pa-
reille inst»on. Il n'a pas l'âge qu'il faut pour ,e
faire le porte-paroles d'une toute jeune femme.

-Madame!t..-fit le jeune homme hors de
lui ....-

M. Chabrance étendit la main.
-Contenez vous, -dit-il, -nous voyons parfai-

tement combien le sujet vous tient au coeur ; mais
par cette raison même, monisieur, vous conipren.
drez peut être ce qu'il y a d'irrégulier dans votre
démarche.

-Que nntre fille ne soit point heureue,-re.
prit M me Clabrance,-mon Dieu1 personne n'est
heureux en ce monde, le premier devoir d'unn
femtme est la rébigiation .... elle doit obéir à son
mari .... Mais dans le cas présent, si elle est
malheureuse autant qu'elle veut bien le dire, n'y
a-t il pas beaucoup de s"t faute ?

Fédor sentait l'exaspération lui monter à la
gorge.... Ce qui lui restait de sang- froid allait
certainement l'abandonner.

-Monsieur, -reprit M Chabrance, de ce même
débit lent, glacé, qu il apport ait dans cette con-
versation, -monsieur, vous pouvez penser que nous
avons pris toutes nIos précautions, toutes nos
informations, avant de donner notre fille à M. De.
mentières.

Ce fut au tour de la chère dame.
-Notre gendre est un homme rangé, correct,

économe, ce dont nous ne pouvons que le féliciter.
Il aime énormément son chez lui, c'est un homme
d intérieur. Notre fille, qui, malgré tous unos
efforts, a toujours eu des goûts très Mondains, ne
peut se résigner à mener la vie de campagne. Il
faut cependant qu'elle s'y fasse, une femme doit
suivre son Malii.

M. Chabrance reprit encore:
-De cette divergence d'opinions, certains tirail-

lemènts doivent fat alemerît résulter.
Et Mme Chabrance insista :
-Nous avons été mis au courant de la situation

par notre gtndre.
-Et pour bien faire comprendre à notre fille

-Notre fille n'a donc qu'à s'en préndre à elle4

même sii 'lie ne nous voit pas.
1ls s'animaient, maintenant, ces deux fossiles,

et ils se cou paient mutuellement la parole.
-Mm inemientières, - reprit M. Chabrance,-

n'a qu'à se plier, à se résigner a la vie qui doit
êtru la sienne.

-Son mari l'adore.
-Oui, il l'adore, peut être à sa manière, mais

enfin il l'adore.
-Eit il ne serait pas enchanté d'avoir épousé

une femme pour la voir passer les soirées ....
-Et les nuits 1
-Les épaules nues dans les bras de godelureaux

riant et se moquant du mari....
-Nan! certes ! nous comprenons parfaitement

tous les deux que ça ne soit poisnt de son goût.
-Maintenanit,-et quelque chose comme un

froid sturire passa sur les lèvres froides de M.
Cliabratice,-maaintf-'nant, laissez moi vous dire,
monIsieur, combien je trouve étrange votre immix-
tion. dans cette affitire.

Il porta la miairn à sa tête ; il avait vu passer
une lueur dans les yeux de Fédor.

-Oh ! mes cheveux blancs mie donnent le droit
de vous parler --insi.

-NIai.i monsieur, -fit le jeune homme.
-Laissez moi achiever .... P. u ou prou vous

avez i eru l'hiospitalité bous le toit de M. Demen-
tières ; et c'est bien mal l'en remercier que de
vous faire son accusateur.

Fedor fit appel à tout son courage et aussi à
toute sa mod.-ration.

D'une voix que l'émotion et la colère contenues
faisaient trembler, il expliqua ce qu'il avait vu,
cette doulteur tellement âpre qu'elle devait être le
précurseur de la folie.

Rien n'y tit, rien ne put entamer ces deux coeurs
o;sifiés par leur égoïsme et les immuables règles,
qîii, d après eux, devaient servir de cadre à toute
exLzbtence.

Mme Chabrance finit par lui couper la parole
d'un petit rire aigre, lui démontrant 1 inutilité de
tous ses efforts en lui dlisant:

-Vous plaidez adutirabement la cause de Mme
D mientièrei, mon cher monsieur, mais en vér'ité
l'îvocat est beaucoup trop élégant et beaucoup
trop jeune.

~Sur ces derniers mots, Fédor se leva
-Vous vous trompez <'une mansière absolue sur

mes sentiments, madame ; je n'avais jamais en.-
itrovu Mme Ddamentières avant mon arrivée à
Tti-illay. Je ne l'aime l-as. Je ne lui ai jamais
ait la cour. Prenez l'engagement de lui venir en

aile, de la délivrer de la tyrannie odieuse dont
elle est la % ictime .... Et moi, <te mon côté, nmoi
le comte Stro ganof, je vous jure sur l'honneur que

jamnis je ne la reverrai de mna vie....
Fédor, ces derniers mots prononcés, attendit

une réiponse.
M Chabrance demeura impassible ; mais <

lèvres de sa femme s'agitèrent.
Le jeune homme put croire rendant un court

instant qu*il avait touché le coeur de la mère... .
Mais non. Minte Chiabrance, en réponse à Pl'e:-

uag2ement d'honneur de Fédor; répondait simpkf-
ment, à mi-voix:

- Serment d'amoureux ¶
C'était à se briser la tête contre les murs, et ce-

pendant Fédor voulait sauver cette adorabe Mar-
5celle.

-Mnnsieur,-dit il,-après s'être recueilli quel-
ques instants, je vois que tout ce que je puis vous
dire est inutile. . .. Vous êtes bien décidé à ne
point venir en aide à votre fille ?

Le mènme plisseme-nt de lèvres apparut sur le vi-
sage de M et Mme Chabrance.

Tous deux trouvaient évidemment l'insistance
de Fédor du plus mauvais goût.

-Je dois vous avertir, dès lors, que je consi-

,dère de mon devoir d'avertir la police.

nez la terre entière, si bon vous semble. ce sont
là, vous lé reconnaît rez* qund'vous aurnz réfi4écl
mon cher monsieur, ce sont là des enfantillages.
Voulez vous me dire ce que fera la police dès le
début de son enquête 1.... Elle viendra tout~ na-
turellement nous trouver et nous l'éclairerons à la
fois sur la situation et sur les motifs .. peu
avouables, qui vous conduisent à vous faire le dé-
f'-nseur de Mme Dementières.... Oh ! pas de co-
lère, monsieur!

Fédor épongeait de son mouchoir les gouttes de
sueur que la rage lui faisait perler au front.

-Pas de fureur ! c'est parfaitement inutile...
Nous avons la loi et le droit pour now.... C'est-
àdire, nous avons la force.

Tout en parlant, NI. Chabrance se dirigeait vers
la porte, qu'il ouvrit ....

yCe geste équivalait au plus grossier des congés.
-J'ai fait mon devoir, -1 rononça tout haut

Fédor, en saluant l'intraitab'e couple.
-Serviteur,-&-i M. Chabrance en lui fermant

la porte au nez.
Fedor descendit.
Il était navré.
Pour la première fais de sa vie, depuis qu'il était

libre et maître- de lui même, il se sentait étreint
par une véritable ang.-isse.

Il regagna son coupé en se di-ant qlue ces gens,
si renfermés dans leurs imtmuables principe-s, si
aveuglé- par leurs préjugés, étaient les plus forts,
puisqu'ils avaient pour eux, comme ils le lui
avaient bien dit, la loi, le droit, la force.

Taidis que le brougliam l't mportait, M. et Mme
Chabrance, à 1 ut.e des fenêtres du salon, suivaient
de l'oeil son élégant attelage.

-Que vas tu faire, Alex andre ?-demanda
Mme ChaLrance.

-Ce que tu feras toi même,-répliqua le mari
sans sourciller, pi évenir M. Demientières.

-Oui, tu as raison,-ajouta la vieille dame, im.
placable comme lui,-c'ekt ton devoir.

-Oh ! je le ferai avec précaution, je ne lui cite-
rai perboine .... et je ne lui parlerai pas de M.
Stroganof .... mais il est de toute évidenrce qu'il
doit prendre certaines précautions. Je ne connais-
sais pas ce jeumne lionmnue de vue, niais son n)om a
été souvent cité par les journaux. C'est un' grand
seigneur russe, colossalement riche, et qui éblouit
Paris par ses fêtes, son luxe, et ces gens-là se
croient tout permis...

-Quoi !t..tu penserais ?..
-Ah ça ! .... mais tu ne l'as donc pas vu !.

Tu n'as pas remarqué sa véhéumence !..Si l'on
n'y mettait bon ordre, ce monsieur serait parfaite-
ment cnapable de cornpronsettrr notre fille....

-Oh !le tmisérable.
-Tous ces bteaux fils, la moustache en l'air, qui

jettent de l'or par les fenêtres, ne font pas autre
chose dans la vie.

-Le mieux, vois tu, c'est d'expédier un mot
pressant à notre gendre. Il l'aura demtain matin
vers dix heures .... A quatre heures de l'après.
midi il sera ivi.

M. Cliabrane ne se trompait pas.
Vers quatre heures et demie de l'aqprès-midi, le

le lendemain soir, un fiacre s'arrêtait devant la
maison car rée de l'avenue Bosquet et M. Demen-
tières en de,-cendait.

S4a pliysionomiie soucieuse, ses traits tirés, les
points bilieux qui striaient ses yeux, disaient assez
combien la lettre de son beaupère, quelque indiffé-
rente qu'elle pût être, lui avait mis l'esprit à l'en-
vers.

M. et Mme Chabrance, l'attendaient dans le sa-
lon où nous avons vu introduire Fédor.

Après un cérémonieux salut, car entre ces êtres
incapables d'une affection sérieuse, la politesse la
plus glaciale existait encore
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,-VousB ferez ceci,-disait. iL
Et elle le faisait.
-Vous n'irez pus là.
Et elle s'abstenait.
-Vous ne so-tirez qu'avec moi.
Et elle ne sortait qu'avec lui, en voiture fermée,

alors que la présence de c et être odieux à ses cô-
tés lui soulevait le coeur de dégoût et de mépris.

Emporté par sa passion féroce et par l'aveugle-
ment qui conduit aux aLtues les prédestinés, il
avait défendu à M me Diementières de paraître,
soit au salon, soit dans la cour pour dire adieu à
l'hôte inattendu.

Et voilà, *que, pour la première fois peut-être,
elle lui désohéissait ouvertement.

Les chevaux n 'avaient pas franchi la grille
pleine, les barre.; n'étaient repla' -ées, qu'il s'élan-
çait sur elle en lui disant de cette voix enrouée à
laquelle, maintenant, elle était faite

-Madame..., que signifie? ...
Elle pasa devant lui, dédaigneuse, impassile...
Que lui importait mîaintenant ! Elle avait la

force et la patience de subir ses gcros'ièretés et ses
injures, la divine espérance n'était-elle pas entrée
dans son coeur !..

Fédor, en s'inclinant devant elle, ne lui avait-il
pas murmuré :

-Je ferai tout .

Et il ne mentirait pa....
L.a loyauté de son oil clair en était un sûr ga-

rant.
Injures, menaces, elle avait tout supporté sans

sourciller, car M. Dpmentières avait été jus;qu'à la
prendre par le bras, jusqu'à lui tordre le poignet,
en lui demandant le motif de sa sortie sur le per-
ron.

Rien !.-.Rien .
La dou leur lui av4it namené aux joues une légère

rougeur, elle n'avait même pas pris la peine de lui
dire, ainsi qu'elle le faisais-, quelquefois, lorsque le
misérable se laissait aller à de-s brutalités pir trop
violet.tes.

-Mons.iur, vous me faites mal t

Et il avait dû la lai .ser à elle même.
Il avait sifflé ses chiens et était sorti, tandis que

ces mo- s, qui lui martel dient le crâne, lui reve-
naient sanis ceise aux lèvres:

-Il y a quelque chose.... Il y a certainement
quelque th.,se.

-Quoi ?....-
La pe-nsée que la ijeune fe-mme avait osé écrire

à Fédor ne lui vint même pas à l'esprit.
Il ne po)uvait croire à une telle impudence, à

une telle révolte.
Alors quoi....
Et la le-ttre de M. Chsthrance, qui n'écrivait pas

trois fois par an à son gendre, é, ait venue juste à
point pour confirmer ses souipons ....

Et il rép-aýtait, eri regardant alternativement son
beau-père et sa belle mère:

-Que se passe t-il ? Il y a quelque chose d'ex-
traordinaire ?.... Vous avez appris 7. ...

Mme Chabrance détournait le>s yeux.
Son mari secouait lentement la tête.
Il n'y avait rien.
-Ils me meritent, c'est sûr,-gronda-t il-

Prend raient-ils maint'nant son parti? Voudraient-
ils, eux aussi, me tromper et me trahir 1... .

Et il d &r lait sur e-ux des regardi inqîis-it ifs où
brillaient les éclairs d'une passion farouchs..

-1l n'y a rien, -répéta avec autorité M Cha-
brance.-Et cependant, je ne vous cacherai pas,
mon cher monsieur, que nous sommes quelque peu
inq"liets de notre fille.

-Tous les quinze jours je vous donne de ses
»uvelles.

-Je ne vous blâme pas, je vous remercie de la
peine que vous voulez bien prendre.... mais enfin,
nous nous sommes dit, sa mrère et moi, que seule
au fond de cette trii4e campagne....

M. 1)eîientières ricana aigrerr'ent.---

nôus.. c'est que nous avons nos raisons -pour
cela .... Oui... nous avons pensé .... qu'un petit
voyge.... vous ferait le plus grand bien à tous
les deux ....

-Un voyage 1...
Il ne répondit pas ."lVous êtes fous !

Mais M. et Mmne Chabrance comprirent bien
qu'il l'avait sur le bout de la langue.

Maintenant il secouait énergiquement la tête
en répétant:

-Un,% oyage !t..Jamais de la vie 1!. ... Ja-
mais de la vie!1 Pourquoi diable voulez-vous que
je voyage ?I

-Je vais vous donner un bon conseil, -insista
M. 'Chebrance,-'oibiveté et l'ennui sont de mau-
vais conseillers pour une jeune femme.

Désespérénrt il s'agita sur sa chaise.
-Vous a% ez bien tort de jouer au plus fin avec

moi, -dit il.-Il1 y a quelque chose. «Vous me le
cachez, mais je finirai bien par le savoir.

-Voyons, mon gendre .... Vo.yons 1 Calmez-
vous. flien de sérieux !t-..Je vous di., qu'il n'y
a rien de sérietux .... Je vous l'af, tume sur l'lion-
nieur.... La 1!... . êtes-vous tranquille 1

-Vous croyez ça.... vous !-fit il brutalement.
Non ! je ne buisi pas tranquille et le ne le serai
jamais avec la femme que j'ai épousée.... Parce
que....

Et alors il mit à nu la plaie de son cour:
-Parce qu'elle ne ni'aime pas, qu'elle ne m'a

jam•ais aimté .... et qu'elle ne m'aimera jamîais....
M. Chabrance ouvrit les bras ayant l'air de dire:
-Ça, nous n'y pouvons rien.
Quant à la belle mère, elle reprit senten-

cieusement
-Mon gendre, ma fille a pour vous du respect

et une amitié sincère, j en suis sûre.... Vous ne
vouï attendit z pas, je suppose, à voir en elle une
créature pass-ioninée, et follemient éperdue de vous.
Cesa brasiers là ne durent pas .... Elle a pour vous,
je le répète, de l'estime et du re.,pect, cela doit
vous sutfire.

CettA fris, M. Dementières se permit carrément
un hnussenîtent d'épaules, et ses lèvies mur mu-
rèrent tout bas un : - "àVie-ille folle ! " que Mmle
Chal ratnce, fort lieu reusemment, n'entendit pas.

Peu importait à la chère dame, d'ailleurs.
Elle avait dit ce qu'elle avait sur le coeur, et,

comme Titus, elle n'avait pas perdu sa journée.
-Vous dînerez ave nous,-fiCelle,-en prenant

son air le plus aimable.
M. Dement ières la remercia.
Il avait de nombreuses courses à faire, et il

allait naturel-ement profiter de son court séjour à
Paris, car il repartirait par le premier train du
lendemain matin.

Sanis doute, ses précautions étaient prises.
Pendant son. absence, persýonne ne mettrait le

pied hors du château. .. .
Néanmoins, le pavé de Paris le brûlait.
- Dans tous les cas, -fit encore Mme Cha-

brance,-votre chambre est prête, elle voua at-
tend .... car, bien certainement, vous ne descen-
drez pas à llîô-el.

-Certainement,-dit il-je rentrerai, je revien-
drai ici, je ne sais seulement pas à quelle heure.

-Tout à votre guise.
Et sur ces derniers mots, M. Dementières prit

congé de à-es beaux-parents.
Où allait-il en quittant la maison de M. Cha-

brance I... -

Il n'en savait rien lui même.
Il ressentait un inéluctable besoin de donner du

mouvement aux soupçons qui lui mordaient le
coeur.

-Fédor Stroganof !-murmura t il,-et répé.
tait il avec une rage toujours croibsante.

Car l'image du jeune homme passait et repassait
sans cesse devant ses yeux.

Tout comme M. Chabrance, il avait souvent lu
danq les journaux le nom du comte Stroganof.

Qtièl -dtait- soirplan, enlx-qu-iimft-ob.
tenu ce renseignement?7

En vérité, il ne savait trop; toujours est il que
le fiacre descendit à une courte dittance de 1l'h tel
et qu'il se planta devant la porte de ce j alais
somptueux.

L'hôtel ne présentait aucune animation, la porte
en demeurait obstinémpnt fermée

Et cependant il restait là, toujours là. maintenu
à cette place par une attraction invincible.

On tût dit qu'il s'attendait à tout instant à voir
Marcelle franchir cette grande porte en chêne
sculpté.

De longues heures s'écoulèrent.
Les sergents de ville avaient fini par venir rôder

autour de lui.
La nuit s'était faite, et l'hôtel restait toujours

obstinément fermé.
-1l va arriver,-murmurait M. Dementières.

-Je le verrai rentrer....
Ure autre pensée lui venait à l'esprit.
Il avait été refoué avec perte par un &es groomis

du coute.
M ais tous ne lui étaient pas dévoués, tous ne

l'aimaient pas.
L'un d'eux, certainement, se laisserait bien cor-

rompe.
Mais la mauvaise chance s'en mêlait; les domes-

tiques rie sortaient pas....
Nulle lumière ne s'allumait aux fenêtres de l'hô-

tel, par conséquent le comte Fédor Stroganof était
sor*ti.

Vers minuit, un domestique, vêtu comme un
homme d'écurie, doubla le coin d'une rue voisine
et se dirigea vers la port e cochère en sifflant.

Il marchait lentement.
M. Dt-'weitières% s'approcha de lui.
Et au moment où il allait mettre la main sur le

bouton de la porte :
-M on ai .i,-lui dit-il,-voulez-vous gagner

vingt f rancs 7
-Tiens ! c'te bêtise,-répIiqua le drôle qui n'é-

tait autre que "lmonsieur Firniin ",-on veut tou-
jours bien gagner % ingt f , ancs .... Seulement. ..
voilà.... il est un peu tard .... et je voudrais
savoir vite ce qu'il faut faire pour gagner vos
viî-gt brilles.

- Oh ! peu de chose, bien peu de chs.....
C'est l'hôtel du comte Strogannf, n'est-ce pas ?

-Oui, je suis au service du comte Fédor Stro-
......... Mais vous nie m'off ez pas vingt francs
pour me faire vous dire cela ?....

M. D)enientières n'avançait que très lentement,
avec beaucoup de craie-te. Son échec auprès du
brave Tim l'avait rendu méfiant.

Il se décida à employer les grands arguments:
-Oh !-dit-il,-d'un ton négligent, si vous vou-

liez être bon garçon, je crois que, après ce premier
louis, vous pouriiz eti gagner bien d'autres.

Firmin dressa l'oreille.
Tiens ! tiens ! tiens !-murmura-t-il.
Puis tout haut:
-Mais encore une fois, le ne demandé pas

mieux que de g igner bl-aucoup de louis, du mo-
ment que vous ne me demanderez pas pour cela de
dévisser la colonne....

-Mon ami,-et M. Dementières versa dans la
main tendue du laquais, un premier louis d'a-
compte,-mon ami, je dés-irerais être tenu au cou-
rant de ce que peut faire votre maitre... (Comme
vous le voyez, c'est tout ce qu'il y a de plus simple.

-Vous dé- irez que je le moucharde, -répliqua
cyniquement Firmin,--oh ! alors, vous devez coin-
pr,êndre que ce sera très cher, et que, si vous vou-
lez en avoir pour votre argent, il faudra abouler
paI; mal de picaillons, car vous n'av(z pas la pré-
tention de me faire trahir.... à l'oil... un aussi
bon nhsitre que le mien.

-Vous n'aurez pas à vous plaindre de moi, je
voua le promets.

Et un second louis suivit le chemin du premier.



LE~ MONDE ILLUSTRÉ

Firmin poussa une exclamation de surprise. -Alors, comme un honnête homme n'a qu'une Il la

-Mon bourgeois, vous allez tout de suite en parole, il est de mon devoir de la sauver. ... Je qu'elle'

avoir pour votre argent. ne dois pas agir autrement.... Eufli

-Ah ! faites vite. Il be mit à réfléchir profondément. ner tar

-Le comte Stroganof est parti ce matin pour Et en un instant son parti fut pris.

la campagne. C'était un homme d'action. Il ignorait les hé-

Une exclamation de raze furieuse s'échappa de sitations et la crainte:

la gorge contractée de M. Dementières. -Allons, dit-il, le soit en est jeté.

-Où est-il allé 1 .... le savez-VOUS1 ... . Mais Et toute la soirée, il la passa à faire ses pré-

pariez donc ! parat ifs.

Ces paroles, d'autres encore, incohérentes, se Tout d'abord, ses précautions devaient être

suivirent pêle mêle. pribes pour pouvoir séjourner dans le pays in-

-La!1 calmez-vous!1 Puisque je vous dis que cognito.

vous ne serez pas floué. il irait s'insttaller à l'auberge d'AIogny ....

-Mais parlez donc 1 .-. Vous êtes sûr qu'il mais pour séjourner un certain temps, il fallait un

est reparti 1..., prétexte.

-Tiens, usqecest moi qui ai ramené la voi- Sans chercher bien loin il le trouva.

ture qui l'a conduit à la gare. Et le lendemain matin, vers midi, deux jeunes

-Quelle gare 1. . .. gens vêtus de blouses à plis, les jambes emprisOil-

-La gare d'Orléans.... nes- dans des guêtres, coifféi tous deux de vates

-Malédiction ! chapeaux de feutre qui leur dissimulaient le visage,

Et M. Dementièrefi porta les mains à son front, sortaient de l'auberge d'Allogny où ils venaient

comme si celui ci allait éclater, de terminer un frugal déjeuner.

-1l est parti seul 1 Ils portaient en bandoulière un pinchard, une

-Non, Tim, un groom anglais qui lui est très boîte à couleurs, un siège.

attaché, lac.,ompagnait. Cétaient deux peintres, amoureux de la nature,

-Et où allait il 1I et qui venaient au milieu de ces contrées sauvages,

-D'où nous venons, sans doute..., de chez le prendre des études des Fsites printaniers.

duc de Treycourt -... ou M. le comte doit chasser Au vrai, c'était le comte Fédor Stroganof et

encore. son fidèle Tim, appelé à jouer forcément son rôle

Firmin parut réfléchir, dans le drame qui allait s'engage-r.

-Une cho-ze m'étonne cependant ; c'est que M. Dans le train, où Fédor avait fait monter son

le comte qui n'aime pas se servir des chevaux des serviteur à côté dle lui dans un compartiment de

autres, n'ait pas @emmené une partie de son écurie, première retenu pour eux seuls, ils avaient eu

-Alors il ne va pas chasser 1 .... enseumble un entretien, qui, pour ne pas être de

-Cela, jet n'en sais rien, longrue, durée, n'en avait pas moins été déleibif.

-Je suis jomé,-gronda M. Dementières, s'ar- -Tiw,-avait dit le comte au moment ou le

rachant les cheveux, tapant du pied, en proie à train s'était mis en marche,-j'ai besoin de toi.

une véritable foie.-Ces deux misérables sont -Je suis, je serai toujours à vos ordres,-avalit

ensemble à l'heure qu'il est.. répliqué Tim PickWood, qui depuis la veille a-vait

-Il faut courir, suivi toutes les intructions de son, maître, quelque

-Je ne sais pas; ce que vous avez, -fit le groom, bizarres qu'elles pussent lui paraître, sans se per-

mais faut vous calmer..., mettre la pius légère observation.

-je vais patir.... -J'ai besoin de toi et de ton absolue discrétion.

-Il n'y a plus de train à cette heure-ci. Le.s yeux clairs de Tim regardèrent fixement

M l)ementières regarda sa montre. son maître.

Elle marquait le quart après minuit. Ils avaient l'air de demander -

-Oh ! les infâmes ! .. les infâmes !..je -Est-ce quej%îmais j'ai été indiscret 1I

les tuerai 1.. -Oui, je sais que tu m'aim"s bi..n.... mais

Firmin suivait d'un oil curieux cette démence c'est que .... il peut y avoir de sérieux dangers à

féroce, et il pensait qu'il, y avait là une riche mine courir.

à exploiter. -Je ne suis pas un poltron, Votre Honneur!1

-Enfin, si vous retournez de ce côté, vous ne Et partout où vous irez, je vous susivrai ; vous n'a-

pouvez pis partir avant demain matin. vez pas à vous inq- .iéter de Tiin Pu< k Wood.

-Vous allez me donner votre nom, mon ami. -Bien, Tiin .... Alors, nous allons nous dégui-

-Firmin, troisième cocher chez M. le comte ser eni peintres..., et tu fe.r,4 comnme-moi, tu fe-

Stroganof, avenue de Wagram. Ce n'est pas plus ras semblant de faire de la piniture.

malin que cela. A. Theillay, le chemin dle fer avait débarqué 4.

-Et je vous écrirai, afin de me tenir au courant. l'adresse de M. Noris, un buLgy, en bois noir

-Je serai toujours à votre disposition, monsieur, verni, une petite voiture gro'e.ière. colin iunrn, qui

Monsieur 1 .... pouvait sillonner toutes les liznes de la forêt,

-Dementières.... je vous donnerai mon toutes les traverses de la contrée sans attirer l'at-

adresse exacte. tention.

Et M. Dementières s'éloigna en titubant comme D'un wagon-écurie était sorti un poney gris de

un homme ivre. fer, à tous, crins, qui, pour tous autres yeux que

-Ha, bien ! -fit Firmin,' en sonnant à la porte ceux <'un fin connaisseur, pouvait passer pour un

massive de l'hôte,-ça lui tient rudement dans la biquaillon de paysan.

moelle, sa jalougie !.. Et le pon'-y, attelé à la petite voiture, avait

Firmin n'avait point menti à M. Dementières. amené vi, enient nos deux peintres iniproviAés jus-

En quittant. M. Chabrance, en proie à une émo- qu'à l'aueg dAlgyoils' antntné.

tinpoignant e, Féo vitesy aieetd On le voit, Fe'lor Stroganof avait agi avec une
sortir de l'impasse au fond de laquelle il se trouvait rapidité vertigineuse.

acculé. D'autre part, il s'était fait servir d'une façon

-Ces gens à principes,-se dicait-il, emporté maiu..
par la grande allure de ses trotteurs,-ces gens à Mgqi .-

prétendus; principes ont un article du code à la Mais quel talisman que le billet de banque lors.

Place du cour : I"La femme doit obéissance à son qu'il faut sie multiplier à l'infini !..

mari." Ils ne sortent pas de là. Le mari est un Comment Fédor allait il arriver jusqu'auprès de

misrabe, n mniaueun ou - - eu mpote.Mme Deeninières 1 ... -

6conduirait, une fois délivrée, dans l'endroit
lui indiquerait.%
n, il faisait serment de ne point l'abandon-
ut qui il aurait sou ffle.

A àasig,-

UNE CHANCE RARE

Québec 9 janvier 1891
Dr Bd Morin & Cie,

Pharmaciens.
Me stieurs,

Il y a quelques mois j'eus la chance de
lire votre ann 'uce dang La Justtice. .15 n'em-
pres.-ai de faire 1 essai de votre V in à la
Créusste de lUire, qui y était très recoin-
manité contre la Bronchite tt autres mala-
dies de.. poumons.

Jétiî malade d'une Bronchite depluis,
longtemps; aprèâ avoir pris quelques dse
de ce remnède, je me sentis très bien.

En tnute sincérité je puis r<-eommander
votre Vin à la Créosote de HUtte, dans les cau
semblables au mien.

Dne ÂNv. LÂNoLoîs.

UNE SERIE DE GUÉRISONS

Nicolet 29 septembre 1890
Dr Bd Morin & Cie.

Mess-ieurs,
C'est avec plaisir que je yns autntiffe à

mettre nmon i om au bag d'un ertificat
COnMA ayânt été ra licali-ment smér- d'une
brnehitu par l'ubage du Vin a la Crdosute
de filtre.

J, or. .i- que rien n'égile ce remède peur
la prompti nde de soin effi -scité, en co)nsé-

qunce je ne peux jauaiâ trop le recomman-
d e.

Votre obs. servt.
C. BouRKc.

Marehand.

Aider la Nature
En restaurant les tissus malades et
affaiblis c'est tout ce que peut faire une

médecine. Dans les affections pul-

mnonaires, telles que les Rhumes, la
Bronchite et la Consomption, la mem-

brane mutqueuse s'enflamme d'abord,
ensuite (les accumulations se forment
dans les cellules à air des poumons,
suivis <le tubercules, et tinalcînent la

destruction des tissus. Il est clair. par

conséquent, que jusqu'à ce que l'horrible

toux soit soulagée, les tubes bronc-hiques
n'ont aucune chance de guérir. Le

Pectoral-Cerise d'Ayer

Calme et Guérit
La membrane enflammée, arrête la
marche de l'épuisement, et ne laisse

aucuns résultats injurieux. C'est pour-
quoi il est plus grandement estimé que

tout autre spécifique pulmonaire.

L. D. Bixby, de flartonsville, Vt.,
écrit: " Il y a quatre ans j'attrapai un
fort rhume qui fut suivi <d'une terrible
toux. J'étais très malade, et gardai le
lit environ quatre mois. Mon médecin,
à la fin, mie dit que j'avais la consomp-
tion, et qu'il ne pouvait y remédier. Un
de mnes voisins in 'avisa d'essayer le Pec-
toral-Cerise d'Ayer. Je le fis, et avant
d'en avoir pris un demni-flacon j'étais
capable d'aller dehors. Dès que j'eus
funi le flacon J'étais bien portant, et le
suis depuis lors."

Alonzo P. Daggett, de Smyrna Mille,
Maine, écrit: " Il y a six ans j'étais

commis-voyageur, et souffrais d'une

Affection des Pouies
Pendant des mois j'étais incapabe 
passer une bonne nuit. Je mepoY



LL iIUI~i>k~ ILAJUBTZD!

Avis aux mères-Le« " sirop calmant de
Madame Winslow " est employé depuis plus
de 50 ans par de-t millions de mères pour la
dentition des enfants, et toujours avec un
succès complet. Il soulage le petit patien
aussitôt, procure un sommeil calme et na
turel en enlevant la douleur, et le peti
chérubin Il s'épanouit comme un bouton de
fleur. " Il est très agréable à prendre, il
calme l'enfant, amolit les gencives, enlève
la douleur, arrête les vents, régularise le
intestins, et il est le meilleur remède connu
pour la diarrhée causée par la dentition on
autremmnt. Vingt-cinq cents la bouteille

ANNONCE DE

JohnMurphy & Oie
GRANDE VENTE DU

Mois de Janvier!
Nouvellest ré luctions daus le département

des arii -le 1.ý, f nai-ie. Les prix c--~n
ne peuvent être euale.4 ni nél ne appro h14.
en preuaut en con-i lýration la haute quàlité
de marc-haniliei que nons offrons au puîblie.

MOUCHOIRS !MOUCHOIRS

Mouchoirs blancs pour damnes,
vendus 3c. chaque

Mouchoirs blancs pour dame,
venduns 5c. .-haqae

Mouchoirs blancs polir'daines,
vendus 6c., î o et 9c. chique

[LISEZ 1 LISERZ
L1:tEZ 12 LISEZ

Mouchoirs en couleur pour enfaritA,
vendus 1.¾c. chaque

UN CENTIN ET DEMIE

Mouchoirs de couleur pour enfants,
v-n.lus 3.. et 4c. chaque

Monchoiis de couleur pour danips
vtndus 7c., 10c. et 13c. chaque.

BOUTONS BOUTONS
bOUTNS 2 c BOUTON.-'

Un lot ioabi [érahle de boutons (toutes
nuanc ,), vendus4 au prix ridi(cule de deux
(2) centins la duuzaiue.

NE MANQUEZ PAS

Ne manquez pas d'assister à la grande
vente de rubans durant ce mois.

JOHN MURPHY & CIE
Coin des rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

Bell Tel. 2193 Federal Tel. 58

J» N. LAPRES
PHOTO RAPHIE

208, RUE ST-DENIS
Ci-devant de la maison W. Notman & Fils

Pnrtraits de tous genres, et le nouveau
procédé imitant la vravuire suir aci,-r

And ELECTRIC SUSPENSORY APPLIANCES are
Sent on 93 Days Trial

TO MEN Iyonngor otd) sufferUing witNER VOUS
DEIILIT, LOSS 0F viTAýITY A W< FN~E
FORCE AND VlGOit WASTING «'EAKNFSES, and
ail ttuose diseasës .o? a PERSOICAL NATURE reuit-
Ing from ABUSES and OTRER CAUSES. Quick and
Complete Retration to IIE&LTII, VIGOR and MAN.
11000D. Aise for RHriumAkri, aih KosiY TaouaaEs
and many other diseases. The BEST EsiCrauC A-PPîI-
A'aCEs ON EÂusTu. FU11 Partcular Ssent t A u.iuAssja
gNvELOpz. ddres

,VOLTAIC BELT CO., Marshall, Miri.

MUSIQUENOUVELLE
Tout en rose, chansonnette, Ch. Pourny25ec La Créole, valse, F. Fore, 60c Love

golden dream, valse, 'lho Bonheur, 75c ;Pionine valse, C. Lowthian, 60e; Rustic,
danse, Cr. Howell, 40e ; Mazurka élégant,
G. Bachmann. 35c.

MUSIQUE A BON MARCHE

Je t'aime, valse, I love thee, Waldtenfel,
20e; Dans les Sierras, mazurka, Lacasette
25o ; Land of the fearies, pays dt a fées,
Berntheisel, 25o ; Frivolité, polka, L tca-
set? e, 20e; Chatelaine, valse, Leduc, 10ce
Canari, valse, C. F. Escher, 10e Soupir
des fleurs, polka, Strauss, 10e Silvery
echoes, rêverie, C. D. Blake, 10e; General
Graut's March, E. Mack, 10e.

1l cents par la poste pour les morceaux
de 10 eta.

Expédiés franco par la poste sur récep-
ion du prix marqué

J. G. YON,
1898 rue Sainte- Chatherine.

-Alfred est assis prés de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
pensive. Certes, elle le voulait bien; elle
['aimait de toute son âme. Elle aurait ac
cepté et e aurait été très heureuse, cen
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mari. Francs et honnêtes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge le
plus tendre. Mais une maladie inconnue àu
la jeune fille la troublait depuis quelqueb
mois. Elle lut un jour chez une amie un
petit livre qui traitait des maladies iruhé-

entes à la femme et de suite elle comprit
-e qu'elle avait. C'itait la maladie qui
affecte les trois quart et demi des femmes.
an recarder elle se procura le remède in
fecte les trois quart et demi des femmes.

Sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladiei% là, le «I Régula-
teur de la Santé de la femme " et n
" Fermale Pourous Plasten " du Dr Lari
viéne, et deux mois après elle était guérie
et était l'épouse heureuse de l'heureu)r
Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal,
chez : Dr J. Leduc Pîcault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans,
et Fîs, où tous les marchands peuvent
s le procurer. Aussi à vend e partout aux
Etats-Dnis. Pour toutes informations écri
vez au propriétaire, br J. Lariviène, Man
chester.

UN BIENFAIT POUR LE BEAU SEXE
POITRINE PARFAITE

PAR LEs

Les seules qui assuirent en. trois mois et sans
nu ire à la santé le

DEVELOPPEMENT
ET LA

Fermeté des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SÂNTE ET BEAUTE !
LLS PouuutS ORIF'iTVLFS- sont l'heu- Voici ce qu'en dit le pi incpal jouinal de

eu-e As ociation dles mevdicametuts les pli., me le<me (de lParis
ictifs pour ,Ioi.ner à la f. min- ce développe- " LESPOTDREFSMEVTLVS ce grand
1116 uit et cete fermeté di s formes dle la pîoi ren édle Otiertau y, d, couvert lpar u-Ix il y
rne qtîi constituent la vé htable heautc, et îîrè. d'un >iècle, et qut'un eutrelire sqnt c' i-
-.our guéuir radicalement la Dyspepsie. lui ite jiari-ieu à tout réeuuuîî-nt iintro li i

Consonîlîtion. l'Anémnie, les Faibles-es d'es ici souis le noun le POUDRES ORIEN-
tomac, les Pâ'es cotiletis, les Fluietrs blan- TALER1, ont atteint us>vinte extraordi-
clu-e, etc.. enlui' mot t 'tis ces états 'le Lac- naire dan-t le moule aii-torati lue. t
grteur, dI'Anîdgrt-i-enients et dI'Fp-tement tunéd-i dus les plu, à la mo le parlent haute-
'urvetux, auxquels les temp)éramili-nts sont, unient îles propîriétés étonnantes de ces
'le uns8 joutrs, trolp f talem uit pré lislbosesg. poudres.

LES PoI'r'îuîuS ORÎENTALFS diieneit aut LE:S PoUDrEs ORlTENTA'IFS Son breveté s
corps la santé et la beauté e fou itiant le pouf les utx initinents, et les principaux
-tystémo, en développant les muscles et e 1aho<rtLires sont à Paris, Lonarts et New-
refai.,nnt le squieltte-. Vo, k

C'tst le rénovat,:r souverain. Pour éviter les contrefaçons, exigez sur
C'est le reuuè le de toits, mai-t c'e-st surtoutt chiqule boite la s., 5nsture de la Cie deà

le grrani reunè le (le la. femme et de lenf int. Pouderes 0,-ie,ales.
Il f tvorie la formation (les J-una, gtté it t U\E 1Y)lTlRE, avec notice-------..1. 00
oxempte la femme des mala lies iuhéuentt s à SIX BOITRES, avec notices........ $5.00O
,on sexe, et pstr son emploi régulier, les e- Si vous, e trouvez pas les POUiDi.S ,Ou:îfauts grandis-eut beaux et forts.EIAE-chzvtepancieesoa

LES PounI rSO Ru F.NTALES sont employées seronet e ' ésf cde port et 'bien emipa.
lana le monde ari-tocrati nie de touze l'Enl- quetées sutr réception du prix, adlressé à

rope. et principaleme-nt u.hez les j'eiîîdes
l'Orient, où le-t femme,. se <is- itîg ,"tut par L'Agence des Poudres Orientales

leur santé et leur guanda beauté des formes. BOITE POSTE 694, IîONTRE-AI,

DEPOT GENERAL POUR MONTREAL

L. A. Bernard, pharmacien, 1882, rue Sainte-Catherine.

Golonne -O-arsley

SUCCES 1 SUCCES I
MANTEAUX EN DRAP POUR DAMES

GRA.NDEMENT REDUITS

Ancien
pI ix.

$8 60
$10. 00
$10.85
$11.35
$13 10
$1 1.00
$15.00
$ 15.60

$16.85

.$17.50

$18. 75

$19.55

$20. 60

Manteaux en drap noir
Manteaux en drap' noir
Mé'.uiteaux en drap noir
Manteaux en drmp noir
Manteaux en drap Loir
Manteaujx te(drap) nuir
laii t-auix en dial) noir

M-nîi les de fantai-ie
eui drap..........

Msnui les de fantaiaie
en drap..........

Mantfies de faniaiuie
e drap..........

M&ntilles de fantaiie
e-n drap..........

Mantiles de fautai.ie
eîu drap..........

Manlilîrs de fantaîie
en drap.....

$2-2. 50 Dolmantgarnii- en four-
rurez, ]jour ....

$26.50 Dolmans garnis tn four-
rures pour ....

$28.00 DolmianbgarLisen foLr-
rures pour ....

Plix
réduits.

$ 516
8 6.00

$6.51
$6 81
$7.96
$8 40
$9.00
$9.36

$10-"1

$10.50

$11.25

$11.61

$12. 3 6

$13.50

$15.90

$16.80
Les srtic'es ci de s,;us sont faite des meil-

leures enoires, garnis à la dernière mode.

S. CARSLEY.
Rue Notre Dame

VENTE A BON MARCHÉ DE JANVIER

Les Bargainq spé( i il en Gants de Kil1 nous
-nt tenu-t uré s occuplés, le comptoir étant
t-omibré toua l-s joli, .
Nos gants de kii nut et de couleur à 95c

v-a ec-eux qui se vendent ordinairement
,$1.35 la paire.

AUTRE LIGNE SPECIALE

Gants et mitaines en kid pour dames à
60e la paire. Piix ordinaÂes, $1.25 et $1.50
la kaiie.

S. OARSLEY.
Rue Notre-Dame

COUPONS DE PRELARIS 1
COUPONS DE LINOLEUMS

Un lot de coupone, de prélarts et
iudi,-nnes anglais qu'il faut vtLd:e
ce uoiâ-t.i.

S. CARSLEY.

FIL DE CLAPPERTON
si VOUS VOULEZ

Un fil qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la um.
mne,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Les baleines de corsages

EVER READY
Sont reconnues par toutes les couturières

ui en font usja&ge comme étant les meil-
leures et les plus confortables ; elle& re-
connaissent que ce sont les seules baleines
q4ue l'on doit acheter

8. CAItMLEY.

S. ÂRLE

dis

GUZM~N PROMMT
DESMMES IETDE:133I

PAR LE

SIROP DE TÉRÉBENTHIIL

N. 'B.-Dmans-z-l.toujours comme
suit; Sirop é~ du. Doam,

En -vente chez tous les pharmaciens.

50cts le Flaeoit.

f
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PIANOS!1 PIANOS!I
Seuls agents à QUEcE autorisés à vendre

les PiANOS suivants

O. Newoombe & Co. de Toronte,

ffendolssohfl Pianos & Co. de Toron

E vwans Brothers, de Ingersofl

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vos billets par cette 1 gue popu-

laire, hile travtrse toutes
1&eDavis & Co. de Boston,

Schubert Pianos Ce. de New-Yorlk. 1 Les 'Villes et Villages
AVIS SP MAL

Doux pianos de la fabrique Newcombe &
Co.,* e un de Hein zman & Co.. ayant eu quel
que peu d'u -age, mais qui sont cependýtnt e-n

'a-fait or re, Bo t offerts nh des p rix part-eu
,èrom 'nt bas en conidération des montants
d'argent que nous avons reçus pour oyer. ces
pianos seront vendus avec une garantie de
cinq ans.

H r no iuim-Or&çu-is et Harmonium de Sa-
lon de ptrîisieurs fabriques connues

Accord et réparati-ba de Pianos, d'Orgues
d'Egllse et d'Harîuonitlns.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITEURS DE MUSIQME

Coin des rues St-Jean et Ste -Ursule
Hlaute-Ville Québec.

VENTe SPECIALE

MOUNS 0ll0ITS ETlCAiES
A PRIX REDUITS

$275
$260
$250O

STEVEINSON carré. 7 1-3 ocaves
bois de rose avec deux moulureF.
pattes scnlptées.
SC HU l<LTZ& LUDOLFF carrés, 7
octa . es, bois de rose, avec 2 mou
luaes. pattes scnîptées.
MAlR.SHALL carré, 7 octaves, bol
de rose, 1 coins ronds, 2 moulureb.
pattes sculpté -s.
CRAIG droit, 7 octaves, bois de rose

LAURWMT, LAFORCE & BOIJDREAU
1637, rue Notre-Dame, Montréal

HOTEL ST - LOUIS
(C-devant occupé par M. J. Riendeau)

64, rue Saint-Gabriel, Montréa!

Cet â6tel vient d'être ouvert par MM. Johi.
Johnson & Cie, déjà ai avantageusemenî
coinus. M. J. Johnson a fait précédemmen'
sa marque - Ottawa. La tabli est des mien>
servies. Primaurs de toutes les saisons.
Chambres spacieuses. mascnflquemen@, mme.

blées à neuf, J. JOHN ÏON & CIE,
64. rnes tt-anrill. Mnntréal

VOYEZ

GUIMOND
Avant d'acheter voi

COIRPS et CALECONS
«Rien n'égale Cas

CORPS ECT CALE.ICO'<US DISetsc

15 ST-LÂUREINT

iVL ACABRA- à

La mel leure Eau Purgative connue, recom
mandée par les plus hantes somnités médi-
cales françaises. Dépôt chez

ALFRED CHOUILLOU
9 et 11, rue St-Alexis, et 12 et 14 rue St-Jean

IA emýde e Pso oule catrhe
etle meilleur, le plus agréble à

predr, e l mellurmarch.

En ent chz tous tes pharm"nae,.5 ,,ttK&ADCh Ob tot* adr.se Coti.. .11. SQ1r.61
L T. isssuba, WmParr@Ï., EL U. Ade L'A.

importar ts dans les Aeux Provines
Poir P 'RET HURON. DETREO 'T CI-

CAGO et autres villes dan les Etats de
l'ouest, elle offre d,,s avantages uniques;
éteint la

LA SEULE COMPACNIE CAIIADIEN NE
sous le contrôlte d'une selile edministration.
i tnnant correspondances irectes pour tous
chemins de fer amàricains. -neu1e route don-
nant des avantages pour

Billefori, Manch9Lter, Nashua
Biston, Fait River, New-York

Kt toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angl' terre.

Pour plus amples informations, adressez-
vous à la g tr,3 du Grand-Tronc, à Montréal
où1 à notre représent 'nt

A. HURITEAU *aFRERES
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE

2%, rue Sanguinet, Montréal
O( Coin des rues Sanguinet et
r Dorchester. Téléphone 106

SBassin Wellington, en face des
0Bureaux du Grand-Tronc

Mt' Téléphone 140

ROY a L. Z. GAUTHIER.
VArchitectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JACQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

VicroR Roy LU Z. QAuTHiEB

Elévateur 4e plancher Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

NOBIBERI OfENGLANO
Capital................... * 15.000,000
Fonds accumulés .............. 17,106,000

BUREAU GèNERAL POUR LE CANADA

124 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROSL .W. YRE. Gérant.

AGENT POUR LA VILLE

PLlEAi LAMONTACMI JIOSEPH COURI

LOTION PERSIENNE

Pour blancirle teint, lui ren"dre n conserver
sa couleur (le rose. faîmrn(listnarnrtre less tis-
seurs, le masque et au U.I-ctaints du la pt-au,

L.a LOTION PEIISIFYP, est unie prépara-
tioni sérineuse, uninînne en F( gene. C'est unn véri-
table azqm.ànz pour- la peau. Ce n'est pais une
poudre blanchle, délayée dans de l'e:nrioudelessence. La Lotion Persienne, ni contraire,
est urne prépanratin médicinale, transparente et
I.mpîde tommnte de l'eaun.

Lorsque la peau est brnie par le 801Wi, la
otmion Persienne linreni.ctroinuteriittsa

Craîcheur et son teint rose, en ajonutant une
cuillérée tous les mati nq à l'eauînpour se liver.

La Lotion Persiennie ee vend dais toutes les

~leb50cents. Méfiez-vous des contrefaçons.

S. LACHANCE, PRopRiET-AIRE,
1538 & 1540 Rue Ste-Catherine, Mfontral.

MAISONS REOOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.
Hôtel du Canada Lois Forgue

Maison do première classe,
162, 164, 166. rue Richelieu

NEW-YORKq
Hôtel Lantelme

Union quare.-M tison F<rancaise'de 1ère
ordre,-Prix modérés

RIMOUSKI

Hlôtel St-Laurent, A St-Laurent & Cie Pro

SAINT-H YACINTHE

Hlôtel Yamanka, Perreault, Prop

QUEBEC

CHAUSSURES
1. S. LANGLOIS. 121, rue St-Joseph, St-Rocl)

qôtel Aibion, L.-A. & J. E. DifoN,Prop
29, rue du Palais

Cagasi du Louvre, COTE & FAGUý

importateurs de Marchandises d'Etapes et dt
Fantaisie, 27, rue ,Saint-J ean

Lbralie-Papeterie, Berti & Tourangeau
I. rue &t-Joseph, St-Roch

TROIS-RIVIERES

lf. E. MORISSETTE, 148, rue Notre-Dame
Tàpis, Merinos à Soutane, etc

HOTL DUFJRESNE
ro@YPH DUERESN<E Propriétaire

SOREL
KOTEL BRMUNSWICK. J. FIla, Prop

MONTRE%'L
RESTAURANT OCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

Librairie française
252j, RUE SAINT-LAURENT, MONTREAL

mnportant de Paris chaque semaine les der-
léères nouveautés, oeuvres des grands écri
ans, depuis 25c le vol. Envoi dans toute la

î>luissance.

aOTECL JACQUECS-CARTIER23, 25. 27, PLACE JACQUtE5 3-CARTIEPI

Hlôtel canadien-français situé dans la par.
ie la plus centrale de la villa. Excellente cul-
ine, consommation de premier choix. Arran-

,ements pour familles. Prix mod.-rés.
J. P. MARTEL, Prop.

Montréal

EXCELLENTS POTAGES,
En boîte et bouteilles, tout

paé,pê8à servir.-
ýon mm . Juiene, rin

tan.er. bouilon, volaille,
etc., etc. Petits pâtés dl
gibier truffés. En notre di
demi-livre Excel.ents pout
Lunch, douper, pique-niqut

n.,préparés par la

En vente chez Fraser, Vi

er & Cie., 199, rue -aini-
ac uoel; Montréal. et chez

tous les épicLrs du Canada
Echaît il ons envoy es fra n

o0 colt Li1,*. l pour sou pe et 25e pour pâtés, en-
voyés eui timurres-postes.

Etablie en 1870
Nous avons 1- plaisir dan
noncer quie nous avont-
toujours- n mage 3in les ar
ti We suivant-.: Les triplet.
extraits cul inairea conce"-
très de JONAS Huile de
Castor en bouteilles do ton
ta- grand. urs Moutarde

TRIP>lw Française, cilycerine Col-
KXTrnAcIr le 'ori es. Huil-e d't 'livAe sn
VANILLA demi-pintes, pintes et pots.

Huile de Foie de Morue.

Hem'i Jouas & ME
10. rue de Bresoles

:M¶ontréal

Sait-NicoasjournalIllustré pour gar.
eudi de chaque semaine. Les abonnements
Partent du 1er décembre et du ler juin. Paris
ît départements, un an: 18 fr; six mois -l0
'r ; Union postale, un an 20: h.; six mois:
2 francs S'adresser à la librairie Ch. Dola

grave, 15. rues offott. pui arts<auel

Glu

1 PRIX DE $300,000 est ....
i PRIX DE 100,000 est ....
1 PRIX DE 50,000 est ....
1 PRIX DE 25.000 sont ....
2 PPIXDE 10.000Osont ...
à PRIX lDE 5,000 sont ...
25PtnIX DE 1,000 sont ...
00 PRIX DE 500sont ...
MOPRIX DE 300 sont ...
i00 PRIX DE 200 sont ...

PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX DE 1,.000 sont..........
'00 PRIX DE 300 sont .........
100 PRIX DE 200 sont,.........

50.000
25.000
20000
2.5.000
25.000
50.000
60,000

100,000

50,00030.000
20,000

PRIX TERMINAUX
199 PRIX DE $100 sont.............. 99.M00
199 PRIX DE $103 sont ............. 99,900

,134 prix se montant à .......... $1,054,800

PRIX DES BILLES:

Billet complet, $20 ; Demis $10;
Quarts $5 ; Dixièmes $2;

Vingtièmes $1.

Prix des Clubs, 55 billets d'une piastre pour $50

ENVOYER TO UT ARG ENT PA R L'EX-
PRESS, ET LA COMs1PAGNIE

PAIERA LES FRAIS
DE PORT.

S'adresser à XL ]PAUL CONERAD:
- New-Orisan#4 ta

N'oubliez pas que la charte actuelle de la
Lterir-de l'El ande la Louisi"nequl forme
partie de la - onsttution de l'EtRt de la Loul-
si 'ne et qunia etédclnré- p-r la Cour Su-

preme des E.-U. un contrat avec 1 E at de
l ,'u siane et une parti'ý de la nsititut ion

de cet 1tat n'expire que le pqemierjan.
vier 1895.

La logisliture de l'Etar cle la Louisiane, qui
.'estajrnurfléele 10 de juillet cette aninée, a

ordnorné qu'un amendement À la cont-titu.1
Mion de ' Etat soit soumis au peuple À une
élection qui aura lieu en 1892 ame dement
destiné à prolonger la charte de la Compa.
gnie de la Loterie de l'Etat de la Loui-
siane Jusqu'en l'année mil neuf cent dix-
neuf.

Attraction sans precedent

Plus d'un million distribué

CUMPAIIE[de O aH[lEldeL'EtATde laLIDISI1AUE

Incorporée par la Législature pour les fins
'éducation et de charité, et ses franchises
téclarées, être parties de la présente Consti-
,ution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
-qcrasant

Laquelle expire le ler Janvier 1895

Les Grands Tirages Extraordinaire$
but lieu stmi-annuellement <Julin et Décem-
-brel et les Grande Tirages Simples ont lieu
nensuellement, les dix autres mois de l'an.
iée. Ces tirages ont lieu en puibli.a, à l'Acadé.
nie de Musique. Nouvelle-Orléans, Le.

" Nous certifions par les présentes que nous
turveillons les arrangements faits pour les
'iragAs mensuels et semi-annuels de la C'om-
,)agnie de Lotterie d(- l'Etat de la Lousiane,
lue noua gérons et contrôlnsF p rannne' e*
nient les tirages nous-mêmes et que tout est
-onduit avec honnêteté. franoie et bonne
eoi pour tous les intéressé's :nous autorisons
aCompagnie à se servir de ce certificat, avec
(les fac-simile de nos signatures attachés dans
sies annonces.

- Commissaire

Nous, les soussignés. Banques et Banquiers
paierons tous les prix gagnés aux Loteries de
'Etat de la Louisiane qui seront présentés à

rios caisse.

IL.M.Walmsley,Prês. Loulsiana National Bk
Pierre LanauxPrés. State National Bk
&. ]Baldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
L'AOADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE

ORLEANS,

MLARIDI, 17 FEVRIERL 1891

3RIX CAPITAL 9 * t3)0A000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
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JOUR iDE L'AN!1
9

GRANDE VENTE DE
Marchandises pour les Fetes. -' Prix d'occasion.

pour cent d'Economie!1 - Profitez-en!1I
IRUÂjTIEMK TIRAGE MENauSLL, JA il

FEvaIE§L 1891

aisé LOTS VALANT... SUM70
GROB LOT VALA NT... $16,M

Le Ma"h: $1 - - il BMlets peur 810

àWDemandoa les irnlairesU
S. E. LEFEBVRE. Gérant

SI. rue St-Jacques, Montréal, Canada

CASTOR FLUID
on devraft se servir peur les cheveux de

lette iwéparatlon délicieuse et rafraîchis-
iant.Ule entretient le scalpe su bonne santé,
empmhe les paux mortesm et excite la pousse'
Zxcellent article de toilette voiirt a cheve-
lure. Indisensable pour les familles. 25 cts
la bouteille

1itRy R. GRAY.
Chinite-pharvr il d,.

122 rmp 91 y Au.t

SANS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDIOAUX

nu

DR V, PIERRALUT
C~es savons, qui gruérssen t toutes, les Mala-

les de la neau, sont alonurd'hui d'un usage
g4néral. 'Des oas nombreux de démanireai-
s-bns. dartres. hémorrholdes. etc.. révuté. lu-
3urrables. ont été radicalement guéris par l'u
"gg de ces Savons.

nv 1tO ITA01CO DUE SAVOWS
Savon No 1-Pour démange ons de toute

bortes.
Savon Nio 5.-Pour toutes sortes do dartres.
Savon No 8.-Contre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à Juste titre savon

de beauté, sert à embellir la peau et donner
uan beau teint à la figure.

Savon %no 17.-Contre la gale . (ette maladie
essentiellement Aont.agieuqe disparaît su quel
ques tours on employant le savon NZo 17.

Savon No 18-Pour les hémorroides. Ce
aven a déjà produit les cures les plus admi.

rables, etcela dans les cas les plus chroniques.
Ces savons sont en vent. chez tous lep phar

mnaclons. Expédiés par la uostê sur réePtlon
du wlr~9E..n.I LF'RCT TjM CF4.

0.4b. nt *,.tuieT'rQ

Les trains quittent M 'utreal de la gare
rue Windsor

Ottawa, 7.50Oam. t*11. 45 a.mn., 4.15 p.m.
Boston, Portlan,i,+*9.00 a.m., t*8.15p.m
Toronto -9.20 a.ni .., 1*8.45 p m.
Détroit, Chicago, etc., t*S. 45 p m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

+* 11.45 ar. 
St-Anne, Vaudreuil, etc.,*9.20 a.mn., t*.

45 p. m.
St-,lê.-an, Sherbrooke, 4. 00 p. m. 11*7.45 p. m
Wincheste-. *9.2(a.ni , t*8 45p.m.
Newport, 9 00 a.mn., 5.35 p. m. ,t*8. 15 p. m.
Halifait, N. E., St-Jean, N. B. etc., *745 pm

De la Gare du carré Daihousie :
Qé, *9 25 a.m.,3.30 p. m. [ Diman. seul]

et *lO0 M..
Trois Rivières, *8 Z5 a.m, *3..%l p.m. [Di.

mmobes seul. ] 5.15 p. m. et * 10. pin.
iJàhsttý St-Feuix, St-Cabriel, etc., 5.15 p.mi
OttbW14*8. 50a.m., 4 40 p ni. *8.40 p.m.

Wsle et Vaticouv.er,*8.40 p. 
Sut.=4îe, St.-Lin. St- Eustache-5. 30 p. nrà.

l". et Ste- Thérèse -3. p. m. 4.40 p.rin.
l» e m. Sam. 1. 30 ). m. au lien de 3. p. ni

Do la gre Bonaventure M -.-
Marrieville et Farnhani, 3.40 p. m., do St-

-30

DUPUIS, LANOX & Cie
2092, rue Notre-Dame, ci-devant à l'ancien Ma-

gasin I. Â. Beauvais

Johnston's Fluid Beet
est l'essence même de la vigueur. Il donne la

77JONSN'SFL force, rend robuste et vigoureux.

RICHARD LAMB
Importateur et Manufacturier de CJhapeaux, CJasques et Fourrures-

Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin
-

Des Casquettes de Fantaisie en Peluche, Velours, Polos, etc., etc., fait.. àordre
pour Dames et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

2259-Rue Notre-Dame, Montréal-2259

LA OMPAOhIR DOASSURANOE

CONTRZ LE 7EV ET SUR LA MARINE

BUREAU A MONTEZAL., loi RUEC ST.,TAOQUESI
ARTER H OGME, J. IE. BOIT11h iea

Agent du département faahu. Agà4entsa r6auz.
Nous donnons des reçus et des polices écrites sufrança iInstitution. religteusoset pz*

Driétés de campagne assurées à de très bas taux.

SGLOTUCKER,

LE MLES IBOENOS E ED E E MTCER IIfC U
CHOCOLSATINDEAN'OBIZA

MEECES MONTAGNES POUR LA PURGATION4. *

VERTES DE DYSPEPSIE.
PATTUCEES CONSTIPATINsEn

POUR LES VERS.,APLLELOÇ

ECOLE DE

De dessin et de 'peinture
Cours d'après nature et d'après l'antique

Leçons privé s données à l'ateli-r ou à domi-
cile. Class du soir troizs fois par semaine.

B. LEFEUNTIN,
Artiste-peintre.

No 62, rue St-Jacques, Montreal

jWnandez le Pond'$ Ex.
ffct. Eviiez les imitations

Fac.SIMIie du Flacon en-.
veloppé de papier

chamois.

POUR
Tous losMaux
Hémorrhoîin
contusions
catarhes
Blessures
Douleurs
Brûlures
Toilette

SERVEZ- intime

VOUS DE uGrippe

POND 9s
E X TRACIT

.Il guérit les
Engelures
Enrouements
Rhumatismei
Maux d'Yeux
Hémorrhagies
Inflammations

prparé eam
par la

POND'S
EXTRACT

CO.
78 FMfthAvm»

mm yek

médicament

ratie u sang, et un
olls fournissent, en

effet, tous les élé-
monts de Vitalité né-
cessaires au sang,
guérissenttoesl
affectionsprvnt

* B de la pauvreté ode
Wla trop grande fluidité

aqueuse du sang, ou
des humeurs viciées
qui s'y trouvent, don-
nent ton et vigueur

* au sangetau système

mentales, la ,ne.adi,
i les excès et Wu indus-

crétions de toutes
sortes ont épuisé.

eéur action spécifique se fait sentir principale-
ment sur le système générique de l'homme et de
la femmpe, auquel Il rend leur vgmur perdue.
Il corrige et rég.ularise onn ixnejemps toutes
irrégularités et suppressions dans le fonctionne~
ment de ces organes.

TOUT HM Equi stapercoit que ses facultés
s'en vont, ou que saptussancephyslques'affaiblit.
devrait faire usage le ces pilules. EËlles lui ren-
dront ses forcesperdues, soit physiques, soit mem-
tales.TOUTE FEM LgME ssn ocmn
toutes ces suppressions, et toutes ces irregula
ités quni amènent inévitablement une maladie,ý
si on les néglige.LES JEUNES GENS Ce Piule.]«u6
iront toutes les suites des excès et des foliesdi,
jeunesse. etrendront lavilipeuirAtoutle1ytasLES EUNS dvraient égêiement,

aeasuetla régularité de la menstmalle.
En vente chez tous les pharmaclus, «on -î

vyssrrécetiondu ri% (510 la beftt>mi
s'ara"at, -TH »r iiLLIÂMS 3k,»l. oe.

Procksflbus<,

m -

?NO EL

ICHAULSSE iý MESNARD T<

ARCHITECTESO
N a 7 1 R u a t S M T - A C O ttMO#18111


